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I tout ce qui fert à donner cours 1^ la vinti i 
6c à inf^ruire les hommes de leurs devoirs^ mérite 
toujours beaucoup d'estime» la Fable est un fujet. 
que Ton ne doit pas négliger. Elle- a deux choses 
pour but ; et quoiqu'elle ne f^sse son efFet que 
sous l'apparence du mensonge, cette petite diflbr* 
mité est assez corrigée par les sens qu'elle renferme, 
& fait en quelque manière que Ton en goûte beau* 
coup mieux la vérité. La Fable ett une'espèoe d'allé- 
gorie inventée uniquement pour signifier autre chofe 
que ce que difcnt les paroles ; et ce seroit une in- 
justice « que de s'arrêter seulement aux termes dont 
elle est composée. Elle n'est pas une des moindres 
productions de l'esprit > quand elle exprime bien 
certains traits importaos de la vie humaine ; & 
l'on peut bien appliquer aux Auteurs de Fables cer 

Ïu'Horace a dit d'Homère (i), & assurer que le» 
écrivains qui ont trouvé le (ecret d'instruire d'une 
manière enjouée » sont beaucoup plus utiles aux 
hommes que les Philosophes les plus sévères. 
Ce n'est donc pas sans raison que les Athéniens, 
^ qui regardoient Efopç comme l'inventeur des Fa- 
î^ blés, le préférèrent aux fept Saees de la Grèce, 
«t que tous les anciens l'ont admiré. Il y a peu 
^ d'endroits oU la fable ne puisse trouver place : 

V l'Ecriture même n'a pas dédaigné ce genre d'écrire ;, 
X quelques Docteurs de l'Eglise s'en sont servis pour 

^ persuader ; Aristote dans sa Rhétorique la met au 
^^ nombre des preuves ; & les plus grands Orateurs 

V l'ont employée avec succès en certaines occasions « 
^ dans lesquelles ils ont plus fait par ce moyen que 

^ (0 Efifl* L^ /. n^ y- h 4. 
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par tous les efforts de réloqticnce la plus rénctr* 
lé. Cest par le récit dVme Fable , que Ménénius 
Agrippa ramena à Rome une populace mutinée , 
& qu'un jour Démosthène trouva moyen de fe faire 
écouter contre toute eipcrance. Nous avons des Livres 
de Fables prefmie en toutes les Langues. Il y en 
s même en MéWu et en Arabe ; et cela fait voir 
que toutes ies Nations conviennent de leur utilité. 
Entre tous ceux qui ont traité cette matière, 
Phèdre ne s*est pas peu signalé ; il peut pafler 
pour un excellent modèle en ce eenre d'écrire , 
dans lequel il e(l , pour ainii dire « T Auteur unique 
en fa Langue, Il a beaucoup perfectionné son sujet , 
tant, par le fccoMrs de la Poefie , que par une métho- 
de qui lui eft particulière, & qui n'a rien de la fé« 
chereffe des Fables d'Efope , dont il a néanmoins 
Aiivi les traces. Il a marqué plus de persévérance , 
8c a été plus loin que Socrate ; car la Divinité oui 
infpira en fonge à ce Phllorophe de s'appliquer (i) 
fc la Poéfie, ne lui aonna pas apparemment les mo« 

Îfens d'y révilin II eflaya bien de mettre en vers 
es menfong|es d'Efope ; mais il en abandonna 
bientôt le ddtein sur les difficultés qu'il y trouva (i). 
Notre Auteur, au contraire , furmonta tous les 
cbftacles. Il fçut mettre à profit les foins aue l'on 
prit de le faire inQruire dans fa jeunefle ; oc quoi* 
qu'il fût de Thrace » il fe mit beaucoup audeflus 
de la barbarie qui étoit namrelle à ceux de son 
pays. La fervitude ne diminua rien de la liberté 
& de la vigueur de son tfprit. S'il fut efclave , il 
eut cela de commun avec d autres grands hommes ; 
et fa condition n'umpécha pas qu'il n'eut des len- 
cimens de probité & d'honneur. Il avoir l'ame 
droite & défintérelTée ; il fut fensible uniquement 
à la belle gloire , qui s*acquiert oar les Lettres. Oa 
ne fçait pat quel hazard il vint a Rome , ni coixv» 

(t) Flutdrque^ OpufcuU TàmiL ptg. ay. 
(l) Diogènn Laèm» 
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snent il entra au fervice d'Âugufte , ni ce qui lé 
fit affranchir. Il éprouvai quelque rude attaque dft 
la part de Séjan ou de fes minières , fous le règne 
de Tibère; & c'eft en quelque manière à fa dis- 
grâce que nous fommes redevables de fes écrits ; 
car Ja plupart des Fables qu'il a faites , ent quel- 
que rapport aux dcfordres de fon temps. Elles font 
fort înitniâives, parce qu'il copioit d'après nature 
& qu*il parloit par expérience. Il en fit quelques- 
unes , étant déjà vieux ; on le peut conjeûurer par 
l'épilogae du Livre quatrième. L'on ne fçait de fa vie, 
que ce qu'il nous en a voulu apprendre loi-même* « 

Son ouvrage eft demeuré long-temps caché dans 
les Bibliothèques ; & Aviéinis , Auteur tle Fables , 
qui vivoit du temps de Théodofe. , eft le feu! qui 
certainement ait fait mention de lui : mais en ré- 
compenfe, depuis l'année 1596. où Meilleurs Pithou 
le firent conno^ire, on a fait prcs cle vingt Editions 
confidcrables ce cet Auteur. 11 y en a peu dont on 
poiiFe tirer plus d'uiiliré ^ qui taircat plu^ de pUifir» 
& qui foient plus 4 la portée des perfonnes qui 
commencent, ^a diâion eft biep Latine « fon ftile 
n'eft pas trop embarraffé ; il eft fimpîe & naturel : 
de forte néanmoins c(u*il s^èlève quelquefois , & laifle 
aflez voir que l'Auteur étoit capable de traiter de 
pins grands fujets. Il a écrit fon Livre avec foin, 
& même d'habiles gens de fon temps en faifoient 
un jugement très - avantageux ; car de fon vivant 
ils citoient its Fables dans leurs écrits. 

11 n'y a donc pas lieu de s'étoaner que de fça- 
vans hommes n'ayent pas cru qu'il fût au-deflbus 
d'eux de travailler fur les Fables de Phèdre, comme 
ils ont fait fur les Pères de l'Eglife , & fur les Au* 
leurs les plus confidérables de l'antiquité II y a cin- 
quante- fix ans qu'un perfonnage d'un mérite extraor- 
dinaire le traduiiît en François (1) ; il feroit à fou- 

{i) Le TraduSeur du^P^n^R^yal , fous le nom du fitur 
de $• Aubin, en x646« . 
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%) PRÉFACE. 

finiurqn'il c(it fait aufli des Remarqoes ^ es Aa- 
f«Mt ^ |« riiit perfuadé que dans ce gnre Ei «or kîtt 
Ifài'pitt d0 chofe à iair« au autres. Je s'aî pcûot 
•hffffifii fur ion Oavraee j & mon tnraQ eft £1^ 
Mrvfit du A^n. Si je traduis Phèdre amis Ysà , c*eft 
^^$ )|i fi*«i pu me difpcnrer de îotni&pe à mes Re- 
fllIMf^ttfl un« traduâlon qui n'eft, à le bien prendre» 
^^fm$ pl^c« néceffairement liée à mon dcflein. 

j« n'ai pu la faire littérale , fans perdre beancoop 
irfil K(A4fi de notre Langue ; & parce que dans un 
l.)vr« comme celui-ci ^ la traduâion cft la fasJe 

SAitif que quelques pcrfonnes lifent avec attendons 
i qu*ili veulent lire avec plaifir , j*ai fiut ce qne 
j'(4l jiù pour la rendre fupnortable ; & j'ai oblenré. 
MVrfnt toutr"! chofes , de oiea exprimer k fens de 
mon Auteur* Met Remarques fuppléent am endroits 
(Uti nu tiaduAion l'iloigne un peu de la lettre. 

Je mo (uli propofé non-feulement d'expKqoer an- 
tint t\\\fi je le pourrois » tous les endroits difficiles 
de PhtÎMlre ; mais auiîi de rendre l'explication de tout 
le texte très- facile à ceiuc qui commencent^ & do 
faire enforte qu'il pût fervir d'introduâion à la lan- 
gue Latine. 

J'ai tiré quelques lum'ires des Sçavans hommes 
qui ont écrit fur cet Auteur avant moi ; & je les 
•1 cités le plus mie |*ai pu » fur -tout en ce qu'ils 
ont dit de confiderable & de fingiilier. J'ai iûppléé 
bi'^n des chofes qu'il m'a femblé qu'ils avoîent omi- 
feb ; 8c j'ai crû que le Public me permettroît de n'c-» 
%::ti point de leur avis dans eertams endroits. 

Jd me fuis fort attacké au texte de mon Auteur , 
& j'ai eu grand foin de remarquer toutes les va- 
f iétés de leçons qui font importantes , c'efl-à-dire , 
toutes les différentes manières de lire un même en- 
droit du texte , par rapport aux difFérens Manufcrits 
o{] cet endroit s'eft lu différemment. En cela j*ai 
tiré un grand fecours des notes p«fthumes de Mar- 
quardus Gudius fur Phèdre , qu'un ProfciTeur d U<* 
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crecht à publiées en i698r^Gudîus étoîf un grand 
critique ; il avoit beaucoup d'ufage des Manulcrits, 
& un talent tout particulier pour rétablir les endroits 
corrompus des anciens Auteurs. 

Je n*ai point admis indifféremment toutes les 
conjeâarcs que Ton a fiiites fur la tnanière de lire 
le texte de Phèdre. Vy ai pourtant en recours dans 
le befoin , & je les ai rapportées dans tous les en* 
droits où la leçon du texte pouvoit foufFnr la moior 
dre difficulté. 

Te n'ai pas négligé ce qui regarde la ^efure dil 
vers ; & cjuand elle n'étoit pas , ou ne paroiffoit 
pas jufte , j'ai averti de ce oui pouvok la rè tablir. 

En matière de Chronologie , pour rendre^ let 
chofes plus faciles , j'ai crû devoir earder Punifor- 
inîté , & dire , par exemple , tant ae temps^ avant 
Jefus-Chrîft , ou tarit de. tempj après ; & ]e n'ai 
pas toujours marqué en quelle Olympiade une chofe 
eft arrivée, ni combien et temps il s'itoit pafl'é 
pour lors depuis la fondation de Rome ; il ne s'a-> 

Î^it point ici de diflertations chronolo^ques ; j'ai 
uivi de bons Auteurs , & je crois que ma fippu-» 
station eft axaftc. 

Taî ajouté à cette Edition cinq Fables nouvel- 
les , que Gudius a trouvées dans quelques ancien» 
Manuicrits , & qui ont été publiées en même temps 
que (ts notes : elles font à la fin du Livre. J'en ai 
rétabli trois autres , qui n'avoient point encore été 
traduites , & en y changeant fort peu de chofe , j^ kf 
ai fflifes en état de pouvoir ^e lues (ans fcrupule« 
Te n'ai point craint de de(i:endre à de petits dé* 
tails de Grammaire, que quelques perfonnes pour* 
rolent trouver bas & puérils ; mais comme je n^i 
eu en vue que d*être utile , je ne crois pas que 
Ton y trouve à redire. 

J*efpère que les Lefteurs rie défapprouveront pas 
ma conduite, en ce que )'ai rendu très -facile un 
Auteur par lequel on ne Uuroit manquer de comr: 

A ir 
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jnencer la Langue Latine. Il ne conviendroit p»» 
d'expliquer ainà tous les autres ; 6c bien des per- 
fonnes qui par leur vivacité naturelle & par leur 
état , n'ont ni la patience , m le temps de déve- 
lopper dans un Auteur une conftruâion etnbarraf- 
fée y ne feront pas fâchées qu'on leur ait abrégé 
les chofcs : elles apprendront infenfiblemem & fant 
peine , par la leâure de cet Ouvrage , à trouver la 
conftruâion » & à tirer le feos de quelque Auteuf 
Latin que ce pûiTe être 
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XL y a deux chofes fur-tout, qui font 
peine à ceux qui veulent apprendre U 
langue Latine : c'eft d^avoir à démêler 
Tordre de la conftruftion, quiny eft 
pas naturelle comme en notre Langue, 
& d'être obligés de fuppléer quelques 
mots fous-entendus , faute defquels oa 
perd le fil du difcours. 

Pour lever ces deux difficultés en 
faveur des perfonnes qui commencent, 
j'ai marqué par des chiffres Tordre na- 
turel de la conftruftion fur tous les mots 
du texte de Phèdre. 

Il faut donc pour expliquer chaque 
Fable, commencer par les mots mar- 
qués I. X. 3. & continuer ainfi juiqu'au 
bout. Si la Fable eft longue, il faut re- 
commencer I. après 99, Il y à quel- 
ques mots fur lefquels j'ai mis deux 
chiffres, pour la commodité de la éon- 
flruftion j^cela marque qu'il faut par- 
tager ces muts en deux. Sur iV^c, par 
exemple , le premier chiffre fîgnifie ^ ^ 
& le fécond Non . 8t ainlî des autres : 
j'en avertis dans mes Remarques. . 
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En fixant Tordre de la conftruftion, 
je n ai pas prétendu que cet ordre fût 
unique , ni immuable} j'ai quelquefois 
eu plus d égard à Tordre naturel des 
mots , par rapport à la Langue Fran- 
çoife ; « fi dans quelques endroits , j'ai 
fait pafler certains mots devant d'autres 
d'une manière qui ne paroît pas la plus 
naturelle, ce n'a été que pour éviter 
Tembarras, & décharger d'aytant quel- 
que phrafe qui étoit longue. 

De plus, j'ai fiippléé les mots fous- 
entendus les plus euentiels. Les endroits 
du texte où ces mots doivent être fiip- 
pléés, font marqués par une petite 
étoile } & dans la Kemarque oui revient 
au chiffre du mot marqué de 1 étoile, un 
{. enfeigne ce qu'il faut fuppléer. 

Quand Tétoiîe eft fiir le commence- 
ment d'un mot} elle fignifie que ce qui 
eft fous-entendu doit êtrefuppléé av^nt 
ce mot : il faut le fiippléer après, quand 
Tétoile eft fur la fin. 

Ce n'eft pas que .tous les mots que 
je fupplée, loient abfolument fous-en- 
rendus , ni qu'on ne puiffe en mettre 
Tautres en la place. J'en ai omis beaur 
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coup que tout le monde peut aifément 
luppléer, comme font les pronoms de 
la 1. 1 & )• perfonne, qui fervent de 
nominatif aux verbes^ oc chofes fem* 
l)Iables. 

Par le rang que je donne quelquefois 
au relatif ^z^i y quœ^ quod^ dans la con« 
ftruftion, Ton verra que je le prends 
pour isj Mj id. En effet il y a aes en- 
droits où Ton ne le peut traduire à la 
lettre en François, que par cemoyen^ 

he Ne enclitique, c*eft-à-dire, qui 
eft à la fin de quelques mots, doit être 
confidéré quelquetoisî comme ^'il y 
avoit An , efi-ce que. 

h <kns mes Remarques, iignifîe lit^ 
téraltmcnu 

c. d. iîgnifie c^tfi^àrdxrt. 
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LES FABLES 

DE PHEDRE^ 

AFFRANCHI D'AUGUSTE. 



PHiED R I 

AUGUSTI C^SARIS 
LIBEKTI, 

FABULARUM iESOPIARUM 
LIBERPRIMUS, 

PROLOGUS. 

^T' « 9 7 6 lo 

yzS sopus 4fu^f fuÀm nuutriam repcrit^ 

Hanc €g$ polhi ; vtrjîhui jensriis. 

Duplex liktVi dos eft; ^lâi nfim movet^ 

£i quod pmientl vitam confilio momu 

Calummarî fi qvit autem vobœrUj 

Qcrc^i ûficrei loquéuaur^ non tanmm fera; 

l^iâÂf /ociin nos meminern fshulis. 

Remarques. 

1. La roiflf«X« de Phèdre eft de dire beaucoup ea peu 
et mots ; ce petir Prologue le fait voir. Il y ^^^^ f>î* 
fon de tout ce qu! regarde la conduite générale de Ton 
Ouvrage. 

2 Folir ; «c^eft jSi/r» perfiSioBBer. Invcnii ilU , nofirm 
pcTfeeit manuf. C'eit ainfi que ce mot eft expliqué t Liv. 4« 
Fab« 20, 

f. 4. ref/2w ftnarlL Les f^ifr* «le /* pi<45 ici , font 
ceux qu*on -appelle autrement erinutri , à trois mtfures ; 
c*eft une efpèce de Vers iamhiques > qui font propres aux 
Poètes comiqves ; & qui font si peu élevés , 6c reffera* 
bient tellement à la Profe» que Ton 0*/ reconooît f«i« 



LES FABLES 

DE PHEDRE. 

AFFRANCHI D'AUGUSTE. 

LIVRE PREMIER. 



PROLOGUE. 

J 'ai perfeâionné le fujet qu'Éfope a trouvé k pr^ 
mier; & ]e Wi mis en vers iambiquts. Ce petit 
Livre a deux avantaee^; car il doiine du plaifir; 
& par les confeds prudens qu'il renferme , il wîpreud 
aux hommes à fe conduire dans la vie. Mais ii 
quelqu'un veut nous reprendre de ce qpe nous y 
foiions parler , non-feulement fesbctes ^ înaîs les arbref 
mêmes , nous le prions de conlidér^r ^*v^ KVn paf 
manière de jeu que nous propofons ces iiâions & 
ces fibles. 

vent aucune mefure. Phèdre eft^un peu plus régulier dan# 
la ftrqéhire du Vers , que ne font Plaute & Tércnce i 
tnaîs il eft beaucoup au-deiTous de l'exaélttude des .anciens 
Poètes Grecs qui ont fait des Pièces de Théâtre. 

6. Materia : matièix , fujet fur quoi on travaille* Ho« 
race a dit dans le même fens ; fumiet mauriam ve/lris » 
qaî fcrUitU , aquam virihus, Chçififfe;^ un fujet qui réponde 
à vos forces, 

S. Efope. Efclave de condition , fort dîfgracié de la na« 
ture en ce qui regarde le corps ; mafs bien partagé quant 
à l'efprît. Il ctoit de Phrygie , Province de TAfie mineu- 
re ; & fiorifloit , dft Suidas , la troinème année de la 
quarante • fixième Olympiade ; qui revient à Tan 591. avant 
^cfu$«Chrift. Il fut précipité à Delphes trente ans apris* 



« Z E s FABLES 

5>. JuHor y ctlui ijui U premier fa:£ » ou înrente une 
€hofi, Quis eUgos emifcrit auHor, Hor. art. Poèt. Efope 
eft appelle VInveneeur des fabies , parce qu'il s*eft (îgnalé 
«n ce genre , où il a travaillé pins que per'^anne de ceux 
qui Tont précédé , êc qu'il a compris toute la vie humai* 
n^ dans (es Fables , qui font en quelque iTitnière un cours 
de prudence & de morale. Nous avons dans l'Ecriture des 
Apologues plus anciens que ceux d'îi^Cope. Juges , ch, 9. 
y» 8« IJ, liv, des RoU , ch. li* v l. IV. liv. des Rois ^ 
«A, 14. n 9* De plus , fi c'eft roppreflion qui a donné 
lieu à l'invention des Fables » comme dit Phèdre au Pro* 
logue du Livre troifième , on peut afTuref que , de toat 
tems » il y a eu des gens qui ont Couftert rin)u(lice , êc 
qui n'ofant fe plaindre clairsincnt , n'ont pourtsnt pu fe 
taire ; & qu'il 7 a eu pir conféqu^nt des raifons de parler 
)â*une manière allégorique. 

10. 1. Attroupé , par la méditation » & par Teffort é% 
rcfprit. 

11. Dos : U dott Vifvûntags^ Métaphore tîtée des ma* 
^ages, où la dot fait que Ton trouve aifément un partie 
6c furtout ';>i^ A « outre le bien qui efl Tutile , on a eft t 
<ore la beavté de î'amc S: du ccrps > qui cor.ipofe Ta gréa* 
l)le : atnA- quand un Auteur i'^ait unir dans un Livre l*u^ 
tilt & VagréAbU > Utile duui , IsShrcm deUHandet parittrqitê 
mojifnd^ j qui ^R ce que Phèdre promet ici , il n'y a point 
jdc fufFrage qu'il n'enlève. 

12. f. hujus. Quelques-uns ant lu, Lihellis 0$ efi : d'au* 
fret : Lihe/li mos efi ; mais la leçon de notre texte eft la 
|>lus naturelle. 

16. 17. ilifum^ mopere ici , n'eft pas faire rire , comme 
on dit , à gorge déployée ; mais feulement pldire « cûpcu 
aurem , ctmme il eÂ expliqué dans !e Prologue du fécond 
Livre. Ceft faire fentir un plaifiv femblable à celui que 
l'on trouve à entendre une be!le harmonit- ; & c'cft ainiî 
qu'Horace a employé rideo , à propos de la mufique d'Or- 
phée qui charma les enfers, (luin i» Ixion , Tityojfque vuUti 
ri fit invito, %, Od. II. 

2C, Le conflit de ces deux fons , movet & monet , que 
les Rhéteurs appellent paronomafia , a beaucoup de grâce , 
en cet endroit. 

21. f. hominum, 

32. Confilium eft pris içî pour un tijfu de plufieurs confeils^ 
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«S. f. me , proprement , me chicaner. Calomnia , chiem^ 
me ; cdlumniator^ chicaneur, 

50. 31. Dans les Fables de Phèdre qui font yenu«s juf- 
qu*a nous » il n'y a point d'arbres qui parlent ; & cela 
prouve que nous n'avons pas toutes Tes FaBles. Gudius en 
a trouvé une fort corrompue dans uo ancien Manufcrit } 
je l'ai ajoutée à la fin du cinq^vième Livre : c'eil la deu- 
xième ; ïei arbres y parlent , & celle-là n'eft pas la feula 
que Phèdre eût faite en ce genre. 

^4. Ferm. Les bêtes fervent d'aé^eurs dans les Fables ^ 
niais conime tous leurs mouvement ne tendent qu'à leus 
propre confervation , elles n'expriment que fprt imparfai-* 
tement la vie humaine. 

37. Les Fables font appelléef , jocôrum gemus. Livre 4. 
Fab. 6. & cette manière d'écrire , calamù ûdere» Prol. 4* 

38. 39. FiSitf détermine le fens de Fahulis , fie Cicé- 
ron , prê Mil, joint auifi ces deux mots. FabuU dérive ém 
fari , & fignifie feulement difcours , delà vient que l'on diC 
i ndiffëremment en Proverbe , Lu^ut in fermone , ou Lufus: 
in Fahula , pour dire«-, Quand on parle du teup , os cft voie 
la queue. Il en eft de fabula comrnie de dolus , fama , gra^ 
iia , yaletudo^ dont l'adjeflif détermine le fens ; c'eft pour^ 
quoi il 7 a verâ fabellâ , Liv. 2. Fab. 5. /xvOqç C| pr^ft^ 

;4e même en pluûeurç eqdroits d'HomicÇit 
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FABLE PREMIÈRE. 

La malice n'a befoiA que de prétexte. 

Ze Loup & VApuau. 

Un Loup & un Agneau prefles de la foif , étoîenl 
Tenus boire à un même ruifleau. Le Loup avoit le 
deiTus de Teau, & l'Agneau étoit beaucoup plus bas.: 
Alors TAnimal raviflant , pouffé par fon aYidité bru-r 
taie, trouva bientôt matière de querelle. Pourquoi «; 
dit-il , troubles-tu Teau pendant que je bois. L'Agneau 
lui répondit en tremblant : Comment puis-je, ô Loup^ 
je vous prie, faire ce dont vous vous plaignes ^ 
puiique Teau coule dé l'endroit où vous êtes , à celui 
oh ]e bois i Le Loup repouffé par la force de la 
vérité , reprit : Mais il y a flx mois que tu as parlé 
mal de moi. En vérité , répliqua l'Agneau , je n'é- 
toîs pas né encore. C'eft donc aiTurément ton père 
qui a médit de moi ; & fans autres radfons , fe jet« 
tant fur lui , il le déchire , & le tue injuftement.* 
% Cette Fable efl: faite pour ceux qui fous de £uuc 
prétextes oppriment les innocens. 

Minière & favori ivL Prince , rendoît criminel qui îl Tdu« 
loit. Tacite rappelle, reptnçr facinorutn^ Annal. 4* II» 4^ 

II. c. d. «r^ie. 

1 1. c. d* lu fêfti fuptmrtt f. rhi , comme parle Tîtt« 
Lîire » at«.27. 

If. r6« c* d. /il pêrtt rivi longe inferiort : htaueottp éUim 
dejfout* 

i$« Latro 9 parce que fa coutume eft , rêptr^.^ mtqtiù 
ùhîrt , comme le dît la Brebis dans la Fable x6. de co. 

lÀtt€. ^ 

' ac. Fonce împrchi. I. par un gofier mpùrtuM , infû^Mi jt- 
ce mot^'fe trouve encors au fingulier , Fable huitième 9 
& €*e(l ainfi qu'il faut lire avec M. le Fèvre , *& M. Ri*' 
gaalt* Rittershniius lit famé ^ par conjeâure , d'autres lî^ 
feac fû€t , pris m^taphoriqitteme&t pour ^•Isn | ft0t9 t 
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Mvidhi : il n*y a pas plus d*incoAvénient de dîrc en lâtiil 
incitjri fsuce , <mUncitëri fame^ 

22. f* êi , lui fournit un pijtt ^ lui donnant matière de 
querelU, ^ 

28. D*autres Itfent en la place , ifiam ; & mettent aquattli 
à la fin du vers précédent. 

31. c. d. juflement ddm le momtnt où je hois» 
. 32. f. àgnas f U bite à Uine, Ceft aiTez'la coutume de 
l^hèdre & de tofis les Poètes latins de défigner les ani* 
maux par ce qu'ils ont de remarquable ; Auritulits, un Ane j^ 
Sonipes* un Cheval ; Sarhatus , un Boue, 

3J. f. dixit, 

34. Contra , de fon eSte^ à cet paroles^ JEûlus hétc contra ^ 
Virg. iEn. -f . âo. 

39« f. Negotium ou ii, ee, 

48. Hauflus , fignifie VaHion . de fuifet ou de hoire ; îl 
fignifie auiH ee que l'on hoit , un trait de quelque liqueur z 
aînfi , ad^ meos haufius , fîgniûera , à l*eau que je bois j c. d« ^ 
à V endroit ou je h ois l'eau, : ' 

Ti. 52. 1« vérité , efl ce qu'il y a de plus fort au mon* 
de. Zorobabel, pour a^roir bien prouvé cette propoiîtioa, 
obtint de Dariuç , fils d^Hyflafpe » la permiflion de rétablir 
Jérufalem , de rebâtir le Temple de Dieu , & mérita U 
féconde place du Royaume des Perfcs* Efdras » Lir* UI^ 
ch« 3* & 4. Josèphe. Ant.. ii« 4. 



FABULA S E eu ND A? 

Nota mala tes optima efi. 

Ranse'Regem petentes* 

A TUtSM cum fiorerent aquis îe^hus ^ 
'Procax libertés cïvitatem mi/cuit , 

13 .10 la 14 . .'*,... 

Frmnumque folvit prîflinum lic^ntîa: 

»s 18 17 }f 

Hmc confpiratis JaBionum partibus / 

aa o '9 

Arcm iyranmu çs^upat Pifi^r0tus^ 
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;^. T4. Gudius lit, malt ^ ait ^ dixifti mihi , cela rëta*. 
4>lit la raefure du vers. • 

56. $7. ^/iftf ne marque rien d*antërieur aux fix mois ^ 
cela paroit par hos , qui donne Tîdée d'un tems prochaine* 
flaenc paffé , mais feulement qu'il y a fix mois accomplis : 
fans cela ante ne marqueroît rien de déterminé, il paroit 
même plus dans l'ÎBtentïon du Loup que l'injure foit 
plus récente ; l'ufage de hic ainfî placé eft fort élégant. 

66. Hercule dc Herclèy jurement par Hercule, pour aflii-- 
rer quelque chofe. Voyez Liv. I. Fab. 25 rem. 41. 

68. Urfmus lie , pater tuus, inquit^ hcclt maledixà mihim 

73. //«, ainjif c. é. fans tant de façons, 

74, 7c. Lacérât ne doit point fe lier avec nete injuftd; 
nais c. d. il le déchira , de forte que la mort s'enfuivit y & 
€ela arriva d'une manière fort injujis. 

77. Correp^um , f. agnum ou illum* 

88. f. de Ces deux prétextes font exprimés dans Sué- 
tone , chap 49. Tibère j'étant mis à prendre le bien de 
fes fujets , faifoit un crime aux plus riches , de ce qa'ils 
en avoîent une partie en argent comptant , & conHCqupiC 
le tout à fon profit. On accufa un Po^ète d'avoir mal parlé 
^'Agamèmnôn dans une Tragédie ; & Crérautius ( nrdu» 
Hiftorien , accufè pour avoir loué Brutus dans fes Anna- 
les , & avoir dit que Caflius étoit le dernier des Romains ^ 
finît fa vie par l'abftinence , & l'on fit brûler («s Livres, 
Voyez Tacite, An. 4: 34. i, 35. 4. & Suétone , 6u 



FABLE SECONDE. 

Un mal que Ton connoît , doit paroître fupportable* 

Les Grenouilles qui demandent un RoL 

Athènes floriflbit par la beauté de fes Loîx > 
qivi mettoient l'égalité entre les Citoyens , lorfqtfu- 
ne trop grande liberté excita des troubles dans la 
Ville ; & dégénérant en une licence effrénée , fit 
fecouer le joug de Tancienne difcipline. Jl le forma 
par ce moyen des partis & des faâions. Piftftrate 
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Cum trîftem fervitutcm fièrent Attici , 
Non quia crudeUs UU , fed quonîam grave 
Omnino infuetU omis ^ & cmpiffent queri} 
JEfqpus talent tum FabeUam retulit* 

8* 

Ranet vagantes liberis paludibus , 

^» y. % . .. çï 

Clamore magno Regem petiêre a Jove ^ 
Qui diffoUuoi mores vi compefceret. 
Pater Deorum rtfit^ atque illis dédît 

67 . f 7« 

Parvum tigiUum , mjfum qttod fuhiti vadïs i 
Motu , fmoque terruît pavidum genus» 

7 * f c. P « . » î 8 

Iloe merfum limo cum jaceret diutiùs , 

8 }> 88 ' 8 ■^ 8') 

/brre m^j Mcirf profert e ftagno caputg 

or- + ,. * 

'£t exptorato Rege cunSlas evçcat, 
lUa timoré pofito certatim adnatant , 
'Lignumque fupra turba pétulant injîlît : 

t M 

Quod cum inquinajfent omni contumeliâ , 

Alium rogantes Regem mifêre ad Jovem ; 

* 3 

Inutilis quoniam ejfet , qui fuerat datus* 

Tum mifit illis Hydrum, qui dente afpero 

Corripere cœpit fingulas : fruftra necem 

* a + 

Fugitant inertes : voc^/n pracludit metus. 
furtim igitur dant Mercurio mandata ad Jovem 

r 54 

Adfiiffis u$ fuccurrat. Tune contra Deus ; 
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fe rendit maître de la Citadelle , & devînt Rcî. 
Les Athéniens déplorant alors la trifte fervitude çîi 
ils fe Yoyoient réduits , non oue Piililrate fîit cruel « 
mais parce que |i*étant pas faits à la dépendance , 
elle étoît pour eux un pefant fardeau , ils voulurent 
ie plaindre : ETope leur conta cette Fable. 



Les GrenouiUes , qui Tivoient en liberté dans les 
marais » demandèrent à grands cris à Jupiter un 
Roi , qui par la force & Tautorité réprimât le dé- 
règlement de leurs mœurs. Le Père aes Dieux en 
rit , & leur donna pour Roi un petit foliveau , 
qui tombant tout -à- coup dans leur étang, effraya 
ce petit peuple timide , par l'agitation & par le 
bruit qu'il caufa dans les eaux. Mais comme il de« 
meuroit un peu trop long-tems immobile , parce 
qu'il étoît enfoncé dans la boue': il y en eut une 
qui fe bazarda de mettre doucement la tête hors 
de l'eau , & qui ayant examiné ce que c'étoit que 
ce Roi , appella toutes les autres. Alors leur frayeur 
étant diffipee, ce fut à qui s'y rendroit la premiè- 
re : enfuite elles fautèrent in^olemmenj fur ce Roi 
de bois ; 6c après lui avoir fait toute forte d'in- 
dignités , elles envoyèrent demander à Jupiter ua 
autre Roi , parce que celui qui leur avoit été don- 
né , ne pouvoit leur être utile ; mais Jupiter leur 
envoya un Hydre , qpi comnTença par les prendre 
les unes après les autres, & leur fit fentir fa dent 
cruelle. Elles font en vain de foibles efforts pour 
éviter la mort qui les menace : la crainte leur étouffe 
la voix. Elles chargent donc fécrètement Mercure 
de demander pour elles à Jupiter quelque fecours 
dans leur affliaion Mais ce Dieu leur fit cette ré- 
ponfe : Souffrez le mal préfent , puifque tous n*a« 
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Quia noluflis vejîrum ferre , înqit'it , bonum , 

6ç » 64 65 66 67 éS- 

Malum per ferre, f Vos quoque ^ o Cives ^ ait, 

^(?c fuftinete , majus /le v^/z/^^ malum. 

Remarques. 

t. Athknes , Ville rrès • con(idérable de i*ancîenne Crè* 
ce , fituée dans TAttique , petit canton de i'Achaïe , & 
dans fa partie orientale & méridionale près de la mer. 
Elle a été fort célèbre par les fciences & par le nombre 
des grands hoTimes qu'elle a produits. 

5. jEquis n*e(k pas Toppofé Ainiquis ; maïs leges ttqutt 
font celles qui faifoUnt que Us Citoyens d'Athènes avoietu 
4tutant de droit au Gptvemement les uns que les autres 9 
Ced ce que Cicëron , Off, i. appelle jwis aqualitas , & 
Sénèque , aquum jus, 

7. Procax , qui demande toujours , infolente ; de procari ^ 
•demander : c^eft le caraâère du peuple , de n'être jamais 

content de ce qu*il a. 

8. Mi/cuit. Le bon ordre ne dure pas long-tems dans 
les Etats où tout le monde eft maître -, & Solon avant fa 
mort vit fa Ville fourni fe à la tyrannie de Pifidrate , parce 
qu*il n*avoit établi (;ue le peuple pour gouverner la Ré- 
publique. La perf»^ion du Gouvernement eft attachée à 
la fouvèraine autorité d'un feul. Un Rci qui a des quali- 
tés éminentes pour tenir chacun d^ins fon devoir ,. & qui 
attire l'admiration de fes fujets , eil un don du Ciel -, il 
devroit vivre autant .que la Monarchie. 

9. Ctvit^s : l'aJfimbUe des Citoyers ^ le corps de la Ré^ 
publique. 

II. Licentîa y peut être aufTi à Tablatif, & le fens fera , . 
ia liberté pjr la licence,^ ou dégénérant en licence» 

II, Sohere ^ ç'eî^ ce qu'Horace appelle ; removere , orc 
depcllerCt quitter ^ Jecouer le frein , ôtcr la br'de. 

13. FrAnvm 1. /o fnin , c. d. la dijcipline ^ métaphore 
tirée des chevaux que le frein retient d^ns le devoir 

iç. Hinc c. d. en conféqnenee de ce défordre. On lit Aie 
dans on bon manufcrit. 

16. 17. Des partis de faci ons , c. d. de gens factieux : 
QXi entend par faclions , un nombre de ^cns qui font de 
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vez pu vous contenter de votre bonheur, f Ainfi, 
. Môflieurs les Athéniens , fupportez îe trifte état ovi 
vous êtes , afin que rien de plus fâcheux ne vous 
arrive. 

concert pour mal faire , & dans qui la faélion fait ce qn« 
fait Tamitié dans les gens de bien : facl:o dans fon origi- 
ne , fi^nitioit hUns , facultés , puijfance ^ abondance ; mai» 
comme les chofes dégénèrent en abus , iL n*a plus (ignifié 
que Tabus de toutes ces chofes. 

i8. Con/piratis y il eft pris padivement pour confiatis ^ 
€olUHis , c. d. Jîmul inflatis & accenjis » coWjis & invicem 
excitatii partibus faclionum , dit Gudius. Il paro t plus rai* 
fonnable de prendre confpirare dans la lîgnificatjon natu- 
relle , de fouffler enfembU , former ; & dans le fens où Ci* 
céron pro Cluent, dit, feditiorem tjfe conflatam, 

19. Pififlrate étoit de ia race de Codrus , dernier Roi 
d'Athènes , parent de Solon , qui avoit coutume de dire d# 
lai, qu*il n'y avoit point de fujet plus propre pour la 
vertu , ni de meilleur Citoyen , Ç\ l'on avoit pu lui arra* 
cher l'en vie d'être au-deifus des autres , 6c le guérir de la 
pa(iîoh de régner. Ti étoit homme de Lettres Ôc fort éloquent* 

10. Tyrannus eft celui qui ufurpe la domination dans une 
ville libre ; ce mot n'a rien d'odieux dans Ton origine , & 
fi^nifîoit Roi. Virg. JE.ti, 7. 266, 

21. 22. Cette ufurpôtion de Pi(i(lrate arriva l*an 567 
avant Jefus-Chrift. Il fit entendre au peuple , que pour 
avoir pr>s Tes intérêts , il s'étoit fait de grands ennemis ; 
& pour fa sûreté il demanda des gardes. 11 obtint <]uatre« 
cens jeunes hommes ch -ifis , dont il fe fervit pour prendre 
la citadelle , & il changea l'état de la République. Occu- 
pare arcem , prendre la Fortereffe , a paffé en ufage pour Ç\m 
gnitier , ufurper la domination , parce que c'étoit le moyen 
d'y arriver. 

30. f. erjt. 

31. Ctiidcits. Solon appelle Pîfiftrate U meilleur des ty» 
rans. Val. M^x. Liv. 5. rapporte un exeirple de fa modé- 
ration À l'égard d'un jeune emporté qui .avoit manqué de 
refpeé^ envers fa fille ; quelques-uns i'oat mis au nombre • 
des fept Sages 

, 34 f erat. Onus Je dit également de a qui chagrine^ 
4t aeoabU l*êffrit ; ici c*eft U fervitude » /ollicUi^ animi$ 

B iij 
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onus eximit , dit Horace , en parlant du vin ; ce;^8oc ^9 
prend de même en Grec. 

^f, f. Ho minibus y civibus, 

39, f. Cum, 

42. 43. Phëdre fe cojvre ici du nom d'Efope , pour 
pouvoir fe plaindre impunément du R gne de Tibère qui 
ëtoit un Hydre en comparaifoii d Augufte Roi pacifique , 
& fous qui fut ft rmè ie Temple de Janus . qui ne i*avoit 
été que deux fois avant lui , depuis la fondation de Rome ; 
(avoir fous Numa , & .^près la première prife de Carthage, 
Tibère en effet ne reflembloit pas mal à un Hydre. C'è» 
toit un Prince cruel , mélancolique & dinimuié. Tacite » 
An. I. 4. 

4S f. In-i totâqut vagatur urbe furenu Virg. JEn, 4* 

49. Liber , fe prend ici dans le fens où l'on dit , une 
ylL'e Lbrc. 

52. Jupiter ^ le fouverain des Dieux du Paganifme, iîlt 
de Saturne & de Rhéa. 

61 & 61. Ceft Jupiter qui eft fouvent appelle dao9 
Virgile, Divûm pater^ atque hominum Rex» 

67. 6S. Parvutn f diminue encore Tidée de tîgillum ^ qui 
cft déjà un diminutif de tignum , foVve. Térence a dit , mi^ 
nutos pifciculos , pour donner une fort petite idée du fou- 
per d'un homme de qui on appréhendoit qu'il n'eût préparé 
lin feftin de noces. 

70. Miffum , envoyé du Ciel. 

72. Il y a vadi dans un bon Manufcrit , & il le faudroit 
alors conÂruire avec motu /onoque, 

79. f. Tigillum. 

80. c. d. Demerfum, 

S S. Jacere , marque ici rimttobilitë » par rapport «a 
nouvcment qu*il avoit donné à l'eau en tombant. 

87. 89 Ovide , en parlant des Lyciens métamorphofés 
en Grenouilles , dît , nunc proferre cuput. Mét»m. 6. 

^6. f. Ranas, 

I. Elles viennent à la nage vêts ce Roi de bois* 
4. 5.1. /a troupe ir.folentt , c. d. les Grenouilles, 

8. Idgnum . ce morceau de hêis , ainiî appelle par mé« 
* pris. Heinfius & Gudius lifent tignum, 
1 9. Inquinare , fouiller , déshonorer, 

II. Quod, c. d. id lignum. 

\%* ç. d. Qmni giner^ çontumelUi tontumelia fe dit des 
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avions & des paroles , c d. qu'elles firent leurs ordurct 

17 f. Ranas, c. d. quelques-unes d'elles en ambaffadt* 

ai. f. Rcx, 

29. Hydmm. L'Hydre e(l un ferpent d'eau qui mange le| 
Grenouilles : il y en a beaucoup dans le Nil. Ni» KkBfi if*fJia^ 
dit £lten. 

3 . 3 1. c. d. cerripuit , capit eft de trop dans cet en- 
droit , & en pUifieurs autres où il ne fert que d'ornement; 
ce que je remarque une fois pour toutes. 

3 3. f. Ranas^ c. d. alias poft alias, comme parle Tite-Liv«. 

34. 3*. Qjoi ;ue l'Hydre ait la dent bonne, il ne peut 
pas entamer une Grenouille , s'il ne la tient toute entiers 
dans fa gueule. Il faut que Ie« Grinouiiles ajent trouva 
avec le tems le fécret de n'être point mandées de l'Hydre ; 
car celles d'Egypte s'en garantirent en fe jettant à un bria 
de rofeau qu'elles mordent , & tiennent ferme en travers , 
& cela fait Ucher prife à l'Hydre , qui ne peut avaler tout 
cnfemble la Grenouille & le rofean. Elien , Var. l. j. 

36. f. Rana, iners , foibl* ^ qui fait des tfforts inutilttl 

37. Fugitant ^ le verbe fréquentatif marque ici l'empref- 
/ement. 

40. La crainte qu*a le Chien , quand il eft furprîs du 
Loup , fait le marne effet. Lingua h^rtt mêtu. Tércnce., 
Eun. y. 6. 7. 

41. Pr^cludere , fermer le paffage. Phèdre a dit dans ]« 
toiême fens , Unguam pracludere, i. 13. 5. 

41. f. Earutiim 

4f . Funhn , c. d« i Vinfçu de l'Hydre , de pe«r qu*oil 
ne les accusât de rébellion , & d'aimer la nouveauté. 

46. Mercure^ fils de Jupker & de Maia , ëtoit le Mef« 
fager des Dieux , & fe chargeoit des commiflions qui let 
regardoient. 

47. Mandatum , eommijpon , ce dont on charge quelqu'un 
pour le dire , ou pour le préfenter A un autre* 

52. f. fibi , à elles* 

55. C'eft Jupiter. 

59. 60. 61. Bonum efl fubftantif , parce que les Verbes 
pati Se ferré peuvent fe conftruire avec les noms de chofes 
qui font plaifir : en peut s'en convaincre par ces exemples. 
Uiinam eodem animo regnum pati pojfîm ! dit un homme qui 
AYoit fouffert couragcufcmcat U pauvreté. Quinte-Cvrcc » 

B iv 
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A' î- Sear fcrrt nuignsm: dij^zt mrzsautK. iix>-3ce ,3-0 

if% L'irt v.eilk w 5v-. CU1* i*î oî phs^ elle prioi 
i* confe-TatÎDr. cl riTa. I>trï-s , r^rcioii oae tdih -e ■ 
lui ît«i.hâi:toii î& lî'Cin \, a. ir. veair : clie iui ôJî. à 



FABULA TERTIA. 

ir rrp - i ^ peJz fiâr/rc. 

A"* • - "" "^. *. 

f tJv'is'i Im£T tdjrr.is hzmlsp 

»5 •-:• " T» t * 3 

Sttofitt pvûia hsiÎTM vkam Jf^itrr , 
J£jVfms noikls ksc exem^lam firt)££L. 

rS ar :? :* 

TuwuRS imam G'^jcuIms Jkperiiâ , 

»* 2.^ 23 »4 3; - 

PtruiAS Pa\'Om qnM ctcidtrjj:: fxJaLUt » 
Seque cxomavtt : debîde cùr^tsmneas fmas ^ 
Immijcuît fe Pavanum formofo grrg^ 
//&' impuiUnti petuuu cripiuni avi , 

41 *»• 44 47 4^ 4S 

Fupmtqut roftiis. Malè mulBatus Gracmlms 
X, i* ^ 49 f. n s* 

Êuaire mctrcns cœpit ad proprium £cmu z 

A quo rcpulfut , trïatm ftiftmuû notam. 

T^um quidam ex îlUs , «1^7^ priiu defpexerati 

Conuntui noflru fi faiffcs fedibus , 

Ç 7f 76 77» ^» ^^» 

f^ quod natura dtderat voluiffis pan : 
/W 1//4/» /AT/^ir/'/tti elfes contumeliam , 
^#^ hanc repul/am tua fentirct calamïtoi. 
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ment , qu*il ëtoit le troifième tyr m qu'elle voyoît ; que le 
poids de la tyrannie illoit toujours en augmentant ; 6c 
c{u*elie «voit peur qu'il n'en vînt un quatrième , qui fût en- 
core plus méchant que lui. Val. Max. 6. !• 
74 • Veniat, Heinfius lit evcniat. 



FABLE TROISIEME. 

Ne t'élève point au-deiTus de ta condition. 

Le Geai fuperbc. 

JlL s O p e nous a laiffé cet exemple , afin qu'il ne 
prenne envie à pcrfonne de fe parer des avantages 
qui appartiennent aux autres ; mais que chacun {uu- 
tôt vive content dans fon état. Un 6eai enflé d'une 
fotte vanité , amaffa des plumes d'un Paon , à qui 
elles étoient tombées , & fe les ajufla ; cnfuite mé- 
prilant fes pareils , il aila fe mettre en rang dans la 
belle troupe des Paon» ; mais ceux-ci voyant l'im- 
pudence de cet oifeau , lui arrachèrent les plumes y 
& le chaffêrent a coups de bec. Le Geai ainfi mal- 
traité , & fort triffe , prit le parti de retourner cheat 
ceux de fon efpece ; mais il eut encore le dépit 
d'en être repoufTé , & il fe vit couvert de honte. 
Alors un de ceux qu'il avoit méprifé auparavant , 
lui dit : Si tu avois pu te contenter de vivre parmi 
nous , & que tu euffes bien voulu demeurer dans 
l'état oU la nature t'avoit mis , tu n'àurois pas reçii 
on tel affront des Paons , & tu ne te verrois pa$ 
rejette des {|ça$ oiêmes , dans ton malheur. 

By 
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•f<e- t.Drttri. v4-eroii TcxpnM 

II. Il faut fuppiter . d- «r Zi^tiu. & ,dm #«'i/ •«- 

|6. /^4^/Vi/# ; c'cft proprement Za «oicTc ^ /i - j^ .^ 
ou d« .;A4^,//r.; & ^„, cet «wlroh, coWit»., J^' 
17. OrM^ulus .unGtéi , ;t«xoiic , qui, dans Ef^Tdk 



FABULA QUARTA. 

Avidum fua fape deludit mdkéLs. 
Canîs natans. 

AmutUmriti proprium , qui auXtm ^^cth. 
Canit ptf flumen earnem dum fenct nauuu 

Y ï !^ r *• , ''♦ '« M * 

Lympharum m fptculo vidit fimulacmm fuum • 

.1 ao ai a. ,« ^ ,. ^-™ * 

Alfamque prctdam ah alio firri putans 

^nptn vQluu , v^r«/« ^/^c^j/tf aviditas . 
i* îï ï* '7 î3. . 14 
^* f Mtf/3fi /^«rftff or€ dimisit cibum : 

%^ 43 44 3) 41 41» 

^ec , ^wfl, ,</<*^^ , ad€i pQtuU attiffgcn. 
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petite CorneilU | a fait que ceux qui ont copié cette Fable » . 
L'ont attribuée à trois fortes d'oifeaux. 

2 1. 21. De là eft venu le Prorerbe qui fe dit des gens 
"vains * Alunis plumis fe $xomân ; Sjt purtr des plumts dUum 
mrtU 9 dit Ritters^. 

23* 24. 25. Cela arrive quand les oifeaux font en mue. 
^ I . Suos y f. getuiUs i ceux de fox tfilcc. Cicéron parl« 
ainii. 

31. Gudius rétablit la mefure du vers , en lifant : fçt^^ 
weofo fe PMVonum immifcuit gregL 
37. f. Paronu, 
43. f. eum, 

46. 47. MmU muluhù ipfam* Je U maltrûitersi, Térence i 
Eun. 4« 7. 

5S« c. d. notam turpituiinis ^ ignominiam , deieeus : Ls 
honte » l'infamie» Sufiinere notûtn , comme Cicéroa dit , ipio^ ' 
mîBÎam & infamiam , 4, TufcuU 
67. f. D:xit eu 
71. I. De no* demeures» 

73. f. Si. 

74. f. Id, Ceft ce qu*Horace appelle , Deorum muntri» 
hus fapientcr uti , 4. Od« 9. 

77. f. Tiki. 

FABLE Ql/ATRIÉME. 

Qui veut tout avoir , perd tout. 

Le Chien qui nage» 

V^ELUI qui veut avoir le bien des autres, mérite' 
de perdre le fien propre, f Un Chien qui paflbit 
une rivière , & tenoit un morceau de chair dans fa 
gueule , vit fon image dans Teau ; & croyant voir 
un autre Chien qui portoit une autre proie que la 
fienne , il voulut la lui arracher ; mais il fat trompé 
par trop d'avidité ; car il lâcha le morceau ou'il te- 
noit dans fa gueule 9 & il ne put attraper celui qu'il 
Touloit avoir. 
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ReM/lRQUES. 

Théon le Sophide rapporte cette Fable : Scheffer croît 
qu*elle regarde encore Séjan. 

5. f. Bonum. 

Scheffer aimeroit mieux lire , cum ; ou dum ftrt & nttanu 

9. Nd^eant , à la nage, 

16. Ou yi rtJfembUncc. Ceft l'image des chofes que 
renvoient les miroirs, l'eau, & les corps polis. In fptcw 
lis , in aqua , fpUndoreque in ornai , -qneicumquc apparent 
nobis fimulaca. Lucrèce , 4. 96. 

18. 19. l. dans U miroir des eaux Les eapx font le mi- 
roir des bêtes , & dans la i abie 22 un Cerf fe mire à une 
fontaiae. Macrobe dit aufli ^ in aqua fpeculo, Saturn. 7. 14» 



Fabula quint a. 

Potentiorls focietatem fuge. 

VvLCCsf^ Capella , Ovis & Léo, 

AT * ^ ^ ^ * ' ^ '. 
±SuNilUAM eft fideUs cum potente focietas. 

10 8 9 " * 

Teflatwr kac fahella propofitum meum. 

13 4 lï »6 18 17 /9I 

Vacca 6^ Capella , ^ patiens Ovis injurkt , 

a io aa a3 a4 ^.î 

^oc/i fuirc cum Leone in faltibus, 

a6» ;i7 a8 «9 3» , 3© . 

J7i riflîi cepiffent Cervum vafti corporis , 

17 36 . 3Î 3» 33 34 

Sic eft locutus , partibus jaais , X.eo ; 

3S 40* 39 4« 41 43 

Ego primant tollo , nominor quia Léo ; 

46 47 48 49 44 4Î 

Secundam , ^«w y»/» /^rrî^ , tr'ibuetis mihi ; 
Ttt/n , ^MW r&i vaUo , me fequetur tçrtia ; 

61 61 M î8 60 {9 ^ 

M2/0 adficietur , / jz/w quartam tendent. 

63 67 68 *65 64 66 

Sic totam pradam fila improbitas abjluliu 
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^3» Il ne Te fait point dVIifion de \*m dans pradam , 
d'autres qui n^ont point eu égard à cela , ont \\x^rétdam 
mh alio ft , ou alio ac fc, 

0,%. U tant pmdam illL 

30. f. €JUS» 

31. f. «A 

3 S. Urfinus Ht en faveur de la mefure , & avec raifon , 
Née quim pttehat potuit adeb attingen» 

39. Adco ; avec cela , pour tout ceh. Cette particule eft 
de la plus fine latinité , & fe met à bien des ufages. 11 ne ' 
faut pas ici la lier aveè petebat, 

42. f. Cibum : le morceau de chair apparent. 

44. Pet ère , fe dit de ce qu'on fouhaité avec paO^n. 
Savihus atque quadrigis petimur hene vivere : ^od petis hic 
€ji. Nous nous donnons bien du. mouvement pour trouver un 
fieu &à nous fuyons keuteux ; & le bonheur que nous cher'» 
€hons , fe peut trouver par ^ tout où nousfommes, H. !• £p. II« 



FABLE CINQUIÈME. 

Il ne faut point s*aflbder avec un plus puiflant ^ue fo!« 
La Vache , la Chèvre , la Brebis & le Lhn» 

X L n'y a jamais de bonne foi dans la fociété que 
l'on fait avec un plus puiffant que foi. Cette Fable, 
eft une preuve de ce que j'avance, f La Vache , 
la Chèvre , & la Brebis animal fort doux & fans 
défenfe , s'aflfoc'iêrent dans les bois avec le Lion. 
Ayant pris enfemble un grand Cerf, dont ils firent 
quatre parts, le Lion leur parla de cette fone : Je 
prens la première parce que ie m'appelle Lion ; vous 
devez me céder la féconde , parce que je fuis brave ; 
la troifième auffi ne peut me manquer , parce que je 
fuis le plus fort : fi quelqu'un touche à la quatrième , 
il s'en trouvera mal, Ainfi la violence feule emporta 
toute la proict ^ • 
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RlMA&QVES. 

I. 1. )• Cette fociété ^ue l'on fait itcc un plus puif- 
CjAt v^ue foi , a éti appelle de-U par un Jurifconfulte , Lea» 
mÀM^ yàcÛMi. Nous avoni dans TEccléfiaftique une Leçon 
toi:te pareille 4 la Morale de Phèdre , & diâée par la Sa- 
getTe même. Se roms jj^]\>ctc\ ^ùîmi mvtc un plus puiffunt & 
UM pi»* rUh: ,fuc vous. Le poi i* tort U€ doit upoir rie» de 
e^mutum u*ec U pot de ftr^ Ch. 13. ▼. i. Une des chofes 
^ tenden; U \\i heure ufe , dît un autre Auteur, c*eû, 
turte uwùii : De» amis qui me foiemt pus uudeffus dt nous, 

lt« c. d. pro^oftioKtm^ mu propofition^ ce fue je yiens 
^avancer. 

iy« iS. 19» La douceur eft le caractère de la Brebis ; 
^e felkiiTe tondre 6c mener à la boucherie fans réiiflance. 

«1 • SuUus*. Ce font dt grumds huis épais & fort étendus ^ 
^ Ton faitoit paître ordinairement les troupeaux- Il vient 
de fulirt » fuuttr ; de otème que le mot Grec uKviç vient 
de uKktfàut » parce ^uM femble que les arbres ayent fauté 
•n Tair » pour être de U hauteur qu'ils font , car de loin 
Ton n'en voit p<is le pied ; ou parce qu'ils gardent entr'eux 
une certaine proportion ou harmonie qui revient sMtz à 
l'apparence de ptufieors perfonnes qui danfeot. 

a6« f. foeU : cir< quatre ufueiés, 

19. |0, 31. t l^n Ceifd*um gruud corps; c. d. de htlU 



FABULA SEXTA. 

Improhorum improba fohoUs, 
Ran« ad Solem. 

jr/- et î 4 a 3 . 

f^ M CI Si fitris ceUhes vidit nuptias 

JEfopus , 6» continué njrrare incipit. 
- »* »i n x\ 14 «$ 

Uxorem quondam Sol càm velUt ducert , 

CUmorem Raniz fuftulên ad fidera. 

Conyicio pcrmotus qudrU Jupittr 
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^2. 5). Partihus facii*. Selon la 'coutume de partager le 
gain entre afToci^^s , où Phèdre fait alIu(îon à la portion 
que Ton doniioit aux conviés dans un feftin. 

40. f. partcm, 

41. Quitf ^ Gudius ajoute rtx , fans quoi il faut faire 
long dans quia , Va qui eil bref. 

42. 43. Nomlnor Lco, Les grands ne payent ordinaire*' 
ment que de leur nom , qui doit , à ce qu'ils s'imaginent ^ 
tenir lieu de toute chofe aux petits qui ont affaire à eux. 

49 fçrtis , c. d. animofus , cQuragcux» Cela ne regarde 
point la force du corps. 

50. Tum } outre cela. 

52. Sequetur , I. me fuivra, Horace a employé yêf «or dans 
une occafion affez fembUble. Verbaque provijam rem non in* 
vita fiquentur, Vélocution & les paroles fuivront , c. d. ne 
manqueront point à celui qui aura puifé dans les PkiUfophes. 
la fond des chofes. Art. Poét. 31 1. 

55. 56. Plus vaUo , marque la force du corps, & non 
le courage. 

61. 62. I. Sera frappé de mal : Malo , c. d. pana ^ ou 
morte , comme parle Cicéron. Columelle a dit • nffici vuU^ 
nerihtts, Tite - Lire , ajpci cétde. Le rerbe ajjicio eft d'us 
. ufage fort étendu. 

^3. Jmprokitas , la violence & Pavidité in/atiahU du Lion. 
Phèdre met volontiers les fubftantifs pour les ad}eôifs , im» 
frohitas , pour improhus Léo» 

6S. Pradani : Ce qu'ils avoient pris à la chajfe. Le Cerf. 
Ceft le mot propre , & c'eft abufivement , que Phèdre ap- 
pelle ailleurs praedam , un peigne trouvé dans une rue. 

FABLE SIXIEME. 

Majuvais père , mauvais enfans. 

Les Grenouilles qui fe plaignent du Soleil. 

JtliSOPE voyant une belle noce 4'un àt fes voîfins ,' 
qui étoit un voleur , conta fur le champ cette Fable* 
^ Un jour le Soleil étant dans le deiïein de fe ma- 
rier , les Grenouilles firent des cris qui allèrent juf- 
qu'au Ciel. Jupiter j importuné de leurs plaintes » 
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a6 a? ag a8 i 3' 

Caufam querela : quadam tum fiagni ir.cola : 

33 3^ i6 34* 3/37 

Nurx , i/2^w/t , c;/2/2f J unus exunt lacus , 

39 38 40* 43 ^ 41 4« , 

Cogîtque m'iferas aridâ fede emorî : 

44 46 4S 47 48 ; 49 

Quidnam futuriim eji , fi créant libéras ? 

Remarques. 

4. Ctlchres , c. d. où it y avoit honne compagnU , & 
comme parle Cictron , ctUbcrrlmo virorum mulhrumqMt 
eonvcntu. 

6. Vitinl , f. fuL Héfiodc fait voir combien c'c(> une 
bonne chofe qu'un bon voifin , & qu'il e(l fâcheux d^en 
avoir un mauvais. Op. 6* di» 345, 

lU. f. //««c fahulam : la fable qui fuit, Narrarc eft mis 
abfoiument , comme /«*/'« , Liv. 4. Fab, 16. 

10. Clamorem , qui eft appelé ci-après convicium, 
22. Jupiter. Voyei Liv. I. Fab, 2. Remarque 52» 
24. Convicium : Crierie importune ; dérivé de vojr , cotn- 
fi Ten difoit convoeium^ c. d. colUtio voeum , un concours 
de voix qui étourdie ; car il fe prend en mauvaife part, 
II. fe dit auffi d'un homme feul , quand il fait lui feul 
beaucoup de bruit. Mais il convient parfaitement aux Gre* 
nouilles que l'on entend d'une lieue , quand elles fe met* 



FABULA SEPTIMA. 

Stultorum honor inglorius, 
Vulpes ad Perfonam .tragicam. 

P4 ç • 3 1 a 

ERSONAH tragîcam forte Vulpes viderai: 
' . fi 7 8 ^ <j 11 10 11 

O quanta fpecies J inquit, cerebrum non habet. 
S vî' . '^ '5 ' *® " ** 

Hoc illis di&um eft , quibus honorem & gloriam 
rorfuna tribuu , Jcnfum communm ahftulit. 
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demanda quel en étoit le fujet. Alors une des habi- 
tantes de l'étang lui dit : il n'y a qu'un Soleil au- 
jourd'hui , & néanmoins il brûle tous nos marais , 
& nous fait mourir miférablement , après avoir fé- 
ché notre demeure : que fera-ce donc , fi jamaie il 
a des enfans ? 

tent toutes à crier. Ovide fe fert auffi de ce mot, en ptS 
lant des Lyciens changés en Grenouilles. Ipjaquc dilatant 
patuloj eonvicia' riHus , Metam. 6. 378. 

27. Qutr<U. (.e cri des Grenouilles eft auifi appelle 
qucrela dans Virgile. Et vcteum in limo Rana, cecinerc qut* 
relam, Géorg. i. v. 37S. 

30. 31. c. d. Une Grenouille: Befiiit nantes :"aquvttm 
ineoU f dit Cicéron, Tufcul. 5. 

54. f. SoL 

40. f. Nos» 

42. 43. c. d. Propter aridam fedem : Sedes , U d.'mtun 
des Grenouilles c'eft le marais. Nitaque fcdes futrat coùtm» 
his. Horace. Il parte du haut des ormes. I. Ode 2. 

48. Crearc dans les Auteurs Latins a plus d*ëten(fu« 
qu'on ne lui en donne dans les Ecoles de Philofophie , & 
il fignifie , produire, faire, donner Vête de quelque manié* 
re y & en quelque genre que ce foit. Fortes creantur for» 
eihut & bonis , dit Horace. Les grands homme* ont des c/i» 
ftns gui leur reffemblent. 



FABLE SEPTIÈME. 

Les grands honneurs déshonorent ceux qui 
en font indignes. 

Le Renard qiù trouve un mafque. 

Un Renard ayant vu par hafard un mafquc de 
théâtre : La belle tête ! dit-il, mais elle n'a point 
de cervelle, f Cela eft dit pour ceux à qui la for- 
tune a donne part aux honneurs & à la' gloire j 
nuis à qui elle a re&ifé le fèns coounuiu 
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Kehxwlqvzs. 

I. Ou VulpU » coma* daas Ptaute on Ut Can^ poxa 

4. ft'fùn^ de ptrjoftrt parce qn'an mafque fait tniens 
r^fonner la roix. Lucrèce » pour marquer qu'il rCj a que 
l'adverûté qui f<iffe bi^n coonoîrrc uo iiomme , dit , £ i- 
fitur p^fim^ , iAitatt rcs. Lt mjfqut tfi Uvi ^ & Us ckefis 
^ •ijftmi €€ qtt*«lUs font ifér'tahUntnu 

5. Trëpcus : Qjù firt ou fui sp^rtigmt mu Théâtre. HU 
au t aguis op'*s tffâ eothmrmis. Horace , I. sa t. 5. 

6. *. 8. O fmtPê grartd* S'^p^n Xê ! Dans les tragédies 
•ù Ton introduit des rots, des héros, & foute forte de 
grands homaies » les Bafques ne repréfentoient rien de 
■lédiocre. 

lo. II. II. Vexprefioa de Phèdre « beancoup moins 
de {^ace que TexpreAion originale. • J « sf^«tAif x«) ry- 
M9«x«f «a tMu. Car fr<cie* 6c c«r«^«« ne font pas le mô» 
me effet que stfAX» êe ;>«!# ^«v. U n« femble pas qu'il y 
^t fîea de commua entre un nufque fit de la cervelle $ 



FABULA OCTAVA. 

Aialos tucri haud tittunu 
Lupus & Grus. 

ir/ pretium meriti ab improhis defiderai ^ 

7 9 10 la u 

BU peccai : frimùm « ipiomam indigos adjuvat s 

If I» lî 14 .1$ »6 «7 

Jmpunè ahire deinde quia jam non potejî, 

ao al 14* aa a} a; 

Os devoraium fauce cùm hareret Ltipî , 

a? «8 a6 39 31* 

Magno doloTC' viBus « capir fingulos 
inhctrt prttio^ ut illud txtrahertnt malum» 
/ «/ztf^m perfuaja ejt jurejurando Gruu ; 

46 4a 43 4ï 44 

wtl^quc credwt ioUi longmdincm « 

.y 
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& cela eft vrai , par rapport à la manière dont les mafques 
font fairs aujourd'hui. Mais madame Dacier, Thonneur de Ton 
fexe . nous apprend que l.s mafques des Anciens ji*étoient 
pas faits comme les nôtres , qui couvrent feulement le vi« 
Cage; & que c'ët:it une tête entière qui enfermoit toute 
la tête de Tapeur, à peu près comme un cafque dont le 
devant auroit figure de vifa^^e , & qui feroit coeffi^ d'une 
perruque ; parce qu'il n'y avoit point de roafque faas cher 
ireux. 

j8. Fo'tuna nimiùm quem fovet fiultum facît dit Publias 
Syrus : La fortune été U fins â ceux qu'elle favorî/e, 

23. f, E: çiùètts & auxquels : Ab/luUt , elle a 6té, c« 
d. eUe n*a pas donné. 

14. if. Le fens comman^ eft une faculté de compr?n« 
dre ce que le commun d<.s hommes comprend , & d'en 
porter pour l*ordinatrt un jugement jude. Horace & Lu* 
crèce l'appelUm auifi fen'uM communis ; & Juvénal dit que 
la fortune & le fens êommun fe trouvent rarement enfem- 
ble. Rarus enim ferme (en(\.\s communis in ilU fortune. Sat* 
8. V. 73. Ccft ce qui a fait dire au Sage : ^«« Çert à un 
fot d^axcir en main le prix de U fdgeffe , puifqu'il ne s*em 
ftrvirA pat pour racquérir. Proverb. 17. v. 16. 

FABLE HUITIEME. 

U eft dangereux de fecourir les méchans. 
Le Loup & la Grue. 

V^ELUI qui rend fervice aux méchans, dans la 
vue d'en recevoir quelque récompenfe , feît une 
double faute ; d'abord , parce qu'il fait plaifir à ceux 
qui en font indignes ; enfuite , parce qu'il s'expofe 
lui-même à ne pouvoir fe tirer d'avec eux fans pé- 
ril. ^ Un os qu'un Loup avaloit un peu trop vite ^ 
lui demeura dans le eouer , & lui caufoit une dou- 
leur infupportable. Il eut recours à toutes les betes 
qu'il trouva dans fon chemin , & promit récom- 
penfe à celle qui le tireroit du danger oii il étoit. 
Enfin la Grae fe laiffa perfuader à ton feraient i 6c 
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DE P.HÈDRE.Ltv.l. 4f 

confiant fon long coup' à la gueule du Loup , elle . 
lui fît une opération fort dangereufe pour elle-mê- 
riie. Comme elle lui demandoit le prix de fon fer- 
vice ^ Vous êtes une ingrate , lui dit-il, d'exiger rien 
de moi , vous qui feule avez eu le privilège de re- 
tirer entière votre tête d'entre mes dents. 

s6. 17. 18. 1 Vaincu t c. d. accablé par la violence .de 
la dpuleur , y fuccomhant. 

31. f. animanui» Ceft ainfi que Lucrèce appelle fouvcnt 
les bête^. > 

32. Prctio ^ f. promljjo. Par Vef pitance de recompenftm 
Perfice hoc pretio , precibus. Obtene^ - moi cela par prières , 
ou par argent. Ter, Eun, y; 8^ 14. 

36. Malum : le mal , c. o. l*os qui étoit la caufe du 
mal* 

38. Gruis , mot aotîque , pour Grus , qu'on a dit depuîs« 
Il ed mis ici pour faire le vers. On difcit auffi fuis , pour 
/ils ; mentis , pour mens ; pedis , pour pes , &c, 

41. Jusjurandum. Le ferment a été regardé de tout tem» 
comme une chofe fainte $( inviolable : & c'eft un moyéa 
établi de Dieu , pour favoir à quoi s*en tenir avec les 
hommes. Cependant il y a toujours des Loups qui s*en 
moquent , & des Grues qui s*y laiiTent prendre. Jusjuran» 
dum , dit un fcélérat , dans Plaute , rei fervandét , non per^» 
dendtt , conditum efl. Rud. 5. 3. iS« 

43. c. d. Commiuns , par rapport au ferment du Lottp* 

44. 4). c. d. Longum collum ^ comme Corvi fiupor ^ pour 
Corvus fiupidus. Fab. 13, Fer ri rigor ^ pour firrum rigidum^ 
dans Virgile. H y a au contraire, Fab. i Faucc hnprobâ^ 
pour improhitate faucis, . 

46. f. Lipi Gula fe dit très-bien en parlant d'un animal 
glouton y comme le Loup. Horricc appelle un gourmand y 
Harpyis gula digna rapacibus. IL Sat. 2. 

42. Mcdicinam facere , marque ici , faire une opératiù/g 
de Chirurgie ; 6c non pas exercer Tart de la Médecine , 
comme dans la Facile quatorzième. • 

yo. Perieulofam , f, fibi : à elle-même On pourroit suffi 
entendre que cette opération étoit dangereufe pour tous 
les deux. 

5j. FaHo, Il y a faBum dans im Manufcrit | & Gudiuè 
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DE PHEDRE, Lir.l. Al 

4l. Cofat : la tête. Phëdre a dit plus haut , ie cou, C*eft 
Tun & 1 autre i Se la tête eft mife pour la pièce princi* 
pale y & ({ui fe prend' Couvent pour la rie, 

63. In*.olume : Saine & entiee, 

6$: {, e^. Le Loop appelle d*un nom plus honnête , •si 
ce que Ph idre a appelle gula , & no/Iro fait tout autre effeÇ 
que meo, 

67. Ritters & M. le Ferre lifent, pofiuUê. 



FABLE NEUVIEME. 

N'infulte point aux miférables» 

Lé Moineau ^ & le lùevre. 

Je vais montrer en peu de mots , que c*eft une fo^ 
lie de ne pas prendre garde à foi , & de rouloir 
donner confeil aux autres. ^ Uii Moineau infultoit 
à un Lièvre , qu'un Aigle tenoit ferré fous fes grif- 
fes , & qui fe dèféfpé.oit. Qu'eft devenue , dit-il i 
cette vîteffe que Ton nous vante fi fort ? & pour- 
quoi tts pieds n'ont- ils pas fait leur devoir ? Pen*« 
Gant qu'il parle, un Epervier le prend lui -même « 
fans qu'il y penfe , & le tue malgré fes plaintes 8c 
fes cris. Le Lièvre, à demi- mort, eut encore » 
avant d'expirer , la confolatioli de lui pouvoir dire 
ces paroles : Toi qui riois il n'y a qu'un moment, 
de mon oialheur , parce que tu croyois être en sû-> 
reté , te voilà donc réduit toi-même à te plaindre 9 
& à déplorer ta deflinée i 

êu-dehors , & ne pouvoir fe feCôurir foi-mime. Heaut* f* I» 
14. Obji.rgare : T aittr rudement en paroles. 
16. Oprejfum. Cela marque une Tiolence imprëTue* 
1 9. f. &, Edere fietus. On dit auffi , rifus edere» Plorgm 

fus edere. 

'X2, Ufii e/i, ^c. Oà efi eette , &e, c. d. qu*elle 'n'eft 

plus, Oà fort to^us ces beaux préceptes de fagcffe , 6» catê 

r//olutUin contre t^cs accidens de la fortune » dit Séaeqtle à 
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fes amif , qui fon^oient en larmes » de ce qu'on lu! TC* 
noit apporter Tarrêt de fa mort. Tacite, An. 15. 62, 

14. Pemicitai j f. pedum, Pemlx ^ Ug^ % vient de Va* 
nitcrt , f.énllcr , ne tenir point à terre» 

^S^ Neta : Connue Elle a paifé en proverbe*. 

28. f. Propter : A caufi, 

30. Cejfare , ici (igniûe , mander à fin devoir , & ne k 
faire pas à V ordinaire, 

34. Accipiter ^ de aceiplo. Parce qu*il prend les oifcani 
pour les macger. 

37 3$. Nec opinum > c. d. nec opinamem, Opinus ttWft 
de opino j qu'on difoit autrefois, comme fipinus ^ divikus^ 
feflinu t , de fupino , divino , fefiino, Inopinut au contraire 
eft paflfif. Mors inopina» Une mort imprévue , à laquelle oa 
ne penf it point. 

40. f. eum, Inter dans la compoiitîon des verbes marque 
une a£lion entière & confommée , eu il ne fe peut rieii ' 

FABULA DECIMA. 

Mcndaci ne verum quïdem dicenti eredituri 
Lupus & Vulp«s , Judice Simio. 

Ql t 4 3 a 

ViCUSilUE turpi fraude femd înnotuit 9 

8 9 II lO ? . 7 

Etiam fi verum dicit , amltiit fidem, 

16 iç 1} 14^ ^ 1» 

Hoc adteftatur brevis jE/bpi fabula. 

17 18 .19 2 ao» 

Lupus arguebat Vulpem furti crimine : 

aj 2$ 7% 24 26 i^ a7 

Negabat illa fe ejj'e culpa proximam. 

99 32 33 34 31 30 
Tune Judex inter illos fediî Simius. 
3î 3) 63 37 38 

Uterque caufam cum perorajfent fuam ^ 

4» 4' 40 43" 

Dixiffe fertur Simius fententïam : 

47 4S ^ î6 46 >48 49 

1 tt non viderïs perdidffe quod petis t 
fe' î^ î» Ï3 5$+ ^4 

1 <p cr^i/o fubripuiffi quod pukhri negas, 

ajouter y 
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•jouter , c. d. n'en pas faire à deux fois, comme dans i«- 
temecare , interhif-ce , iuterciptrc. 

.41* 42* 43. 1. criant beaucoup par une vaine pUintt , c» 
d« elamitantcm , 6» frujlra quertnum» 

4Ç. Pour fcrnianimij y c. à, Jemimortuus» 

46, In , r. d. «i , pou/-. Comm.e dans ce rers de Pub* 
Sy rus. Didicé-e flere f. minet in mendacium* 

47« Ou Ht ordinairement folatio : mais la plupart det 
Critiques font pour folattùm , que Ton écrÎYoit autrefois 
par un e , foîatiom , & qui a été changé en folatio pac 
l'erreur des <:opifles. In folatium monts. Pour ft confolcr 
em mourant. C'étoit une confo^ation pour le Lièvre , d'tvoîc 
encore affez de vie pour voir périr fon ennemi. 

49. f. Dixit» Tu. 

50. Stcurus : Qui cft fam foin , qui fe croU en sûreté ^ 
déxivé de fine & cura. 



FABLE D I X I E M E. 
On ne croit pas le menteur , lors même qu'il dit vrai 

Le Loup & le Renard qui plaident devant le Singe^ 

C-^ EL 1)1 qui s'eft fait une fois connoître par quel- 
que fourberie , mérite de n'être point cru , lors 
roêine qu'il dit vrai. Cette petite Fable d'Éfope 
nous le foit voir, f Le Loup accuibit le Renard de 
lui avoir fait un larcin : Le Renard fe défçndoit fort 
d'avoir commis une a6^ion dont il difoit n'être point 
capable. Le Singe , ayant été pris pour juge , après 
qu'ils eurent l'un & l'autre bien plaidé leur caufe , 
prononça, dk-on, cette fentcnce : Pour vous, à 
Loup 3 il ne me paroît pas que vous ayez perd» 
ce que vous demandez : mais vous , Renard , je croî- 
rois bien que vous avez pris ce que vous foutenex 
û artiâcieufement n'avoir pas pris, 

C 
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LXMAXQCES. 

C.«L €ir d» 1. « X.- '^nuib «•«« , ^ . T X CCS sroi^eries 

!f ««• î^ «it ^-^ 7«;r |»cu£ L.z~s i;rcaàc VK Bedccme 

wvm, '^ 9--»M Ai -.-s*fcr< £.rsj J« « 7 ^r;- Ccfi 11 îafte psiâ- 

*>^ I 4x Or Cu:^-.=. -'eipciac ^oelifttc^Dis «pris I«$ 
^ecX4 %^ î^^-'^sî acr.ï^ oa coatSasacr ; & foaTent 
ftjMv*^ ;«4 ^♦-V<* ^v i-7Tr\=- la pi^c^tî^A ^^ avec l'abla- 
ù: v^a ^. « ï<^ : ; ;& û £« Tête ^Ta\i» «ériâf. 

V' i^ #*<?«. W ic c?tSK/&K:c Ces naiûêrcs 6e parler, 
y^Ji^muj ç*^^ » egi-Kis ccVc » r/Ic â cu^ , ea<r.« ca^ioaii 



FABULA U N D E C I M A. 

Atinus Se Lev> , venantes. 

A^ inrVTit tX(K'S y v^'9:s jaBans ghraun , 

7 i u ^ <) 

JgnPtQs fMlh% %>m rj! Je /;W. 

»4 M* *f u 13 U 

y^nari Afilh cowW ;à« ^llet Léo y' 
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^e extra noxam ^ cu'pa^a me'cfl procul^ fcinblent nëes de 
'opinion des Stoïciens, qui diroient <[\.\q- pécher^ c*étoit comme 
*^ffcr les homes qui difiinguent le bicfi du mal ^ & cor.ii- 
l<éroienc ce qui efl au delà dé ces bornes , comme la ré- 
gion du vice , dans laquelle on pouvoit avoir mis le pied, 
»u non ; & par conféquent , tffe in culpa , ou extra cuU 
9^m ; où dont on pouvoit être fort éloigné , & incapable 
l'approcher , non ejfe proxînum. cuipa. 

31. Sedere fe dit des préteurs & des juges. M'mBs fe* 
iét arhiter orci. Et ,- pofitâ jud:x feia JKacus urnâ , Pro- 
perce. Sedere marque aufli un efprit repofé & attentif. 

35. )4. Ciciron parle ainfi : Jadicavit inter deas très 
9/iguis, 

35. Le verbe qui fuit Uttrque , fe met indifféremment 
■il (ingulier & au pluriel. L^un & Vautre en françois fe 
conftruit de même. 

37. 39. Péroraient caufam , c. d. quand ils eunnt dit 
U>ut ce qu'ils avoîcnt à di>e fur Içur caufe. ■' 

4^. 46. Il paraît y il ne paroi: point, étoîcnt les for* 
mules ufitéss dans les fenten^ies des juges , dit Ritters. 

52. Suhripuîjfe, La contradi«^^ion qui.paroît dans la fcn- 
tence du Singe , n'eft que dans les mots ; & cette fea- 
tence eft pleine «le fagelîe , parce que Ton ne fauroit man- 
quer en condamnant deux fcélérats q^ii plaident enfemblc, 
en ne donnant gain de caufe ni à Tun ni à l'autre. 

55, f, U Juhripuijfe» 

FABLE ONZIÈME. 

La vanité fied mal à un homme fans cœur. 
VAnt à la chaffe avec le Lion* 

V-^ELUi qui manque de coeur,*& parle de fes 
belles aâions , peut bien en imporeç^ à ceux qui ne 
le connoiffent pas ; mais il fe rend ridicule à ceux 
qui le connoiffent. ^ Le Lion pour avoir du plaîfir 
à la chaffe , y mena l'Ane avec lui , le cacha dan& 
des broffailles, & lui dit en même temps d'épou- 
vanter les bétes par une manière de braire tome 
nouvelle, pendant qu'il les attendront pour les pren« 






X 



'<v.. 






:•«. JcrJÈ 



rt.^ — j: a- 



TT Tr^*ne «t 









Qos ce 



DE PHÈBRE. Liv. I. jj 

^re an ^affage , lorfqu'elles s'enfuiroient. L'Ane 
^refTant les oreilles , & le mettant à crier de toutes 
:les forces , effraya les bétes par ce nouveau pro- 
dige : & loricjii'iipouvantces , elles voulurent gagner 
les iffues du bois , qui leur étoicnt connues , elles 
éprouvèrent la violence & les affauts terribles du 
X-ion , qui après s'être laflc du carnage , dit à l'Ane 
.de fortir du Heu où il étoit , & lui commanda de 
le taire : mais lui devenu infolent : Que vous ferti- 
ble , dit- il , du fervice que ma voix vient de vous 
rendre ? c>ft un fervice fignalé , dit le Lion , & 
tel , que fi je n'ayois connu ton courage , & n'avois 
fîj que tu n'es qu*ùn Ane , j'aurois "eu la même peur 
que les "autres. 

aS. f. ut. Cet ut eft dans quelques manufcrlts ; irtaîs 
__on Pa ôlé , parce cjull gàtoit la mefure du vers. Gudius 
croît qu il faut lire , vi , en la place dW. 

27. f, <■♦?, Excipirc ; termt de chalTe q.ii exprime u-ne 
Torte de fvirpnfe ; ccft attendre an r^Jfa^i , être fur les 
érvenues. l atUantim fratic to exeipere ap^um Exclpe^e fkne%m 
Horace. Si l oa retient \i\ Uçon du texte, iî faut l enten- 
dre ainfi : Tofîit auricit'as ^ cum cjamore fuhito , quem edi" 
di: fûtis virïhus\ ou fuhUo clarta.s , tollie anricula<! tofi» 
viribus Car q.iand TAuc eft content , il drciTe Ces oreilles 
de t jutes fes forces ; au lieu que , fi quelque choie fui 
déplaît , a les bailTe.. Dcmitto auricuîas ut iniq.:4t mentis 
Afellus ,é\t Horace. Mcflicurs Rigault & le Fèvre lifent" 
néanmoins amltdus ynwrMiricuijs qui ne convient pa^ (i 
bien à la mefure. Ci ft un* diminutif d'^arr/tt^, cpithète de 
l'Ane , que Phcdie d^figne par fes oreillesr Jl eft mis ici 
par raillerie ôc 'par nc^iriï ; car ]es diminutif» ont auflî 
cette propriéti. Aluliercuia , une femmelette^ 

59. TurLit , c. d, tirru , parceque le trouble eft une 
faite de la crainte. 

/il. Noio, Il n*y a rien de nouveau , ni de fi prodi- 
gieux dans la voix ordinaire d\m Ane : il falloit donc 
qu'il eût contrefait le ton de fii veix , comme j*ai dit. 

46. Peto , ici marque le mouvement vers quelque lieu. 

47. Exîtus : Les fort hs. Les endroits par où l'on pe\it 
i*échàpper d'un lieu* en. cas d'alarme, 

c 3 
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66. r. faHus , ^.ix't, Infol-ns. Qui^ fcit une chofe qu'il n'a 
pas C4>L tumt de faire , ou qui nt lui convient pas ^ qui fort 
<{e fa fphere , & par conféq^jent infohnt, àe fileo, 

68. Gudius dît qu'4«f n*ell point 'dans les manurcrits» 
& lit , opéra tihi. 

74. f. Vide.uT mihr, , , 

78. Fuijfém eft contre la tnefure ; mais on Ht dans un 
xnanufcrit , figijfem , qui e(l très-nature! , par rapport à 
/u^Unecs exciperet , qui précède. 

8;» ^nimum ,.c. d. ton peu dt coursée*, C*eft ainû qu« 
fides flans Virgile eft pris pour un manquement de foi , 9c 
mi^moria , dans Térence , pour un défaut dt mémoire^ 
S 7. 1. Ton efpèce» 



FABLE DOUZIÈME. 

Souvem ce qui f^it le plus, cft méprifé* ^ 
L€ C<rf près d*une fontaincm 

V^ETTE Fable nous fait voir que les chofes dont 
on ne fait point de cas , fe trouvent fouvent. plus 
utiles que celles qu'on vante & que l'on eftime. 
^ Le Cerf , après avoir bu à une fontaine , s'y ar- 
rêta j & fe voyant re pré fente dans l'eau , il regar- 
doit avec admiration Ton bois , dont il étoit fort 
content , & il tnéprifoit fes janjbes qui lui paroif- 
foit trop menues , lorfque tout d^un coup épouvanté 
par un bruit de Chafleurs , il fe mit à fuir au tra- 
vers de la campagne , & s'échappa des Chiens^ par 
la légèreté de fa courfe. Enfuite il fe jetta dans la 
for^t, 011 fon bois s'ctant embarraffé , il refta en 
prife aux Chiens , qui le déchirèrent cruellement* 

C 4 
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A^lors en mourant , H dit ces trîûes paroles. Que 
je Tuis malheureux , de ne connoître enfirf qu'en ce 
jocioment , combien , ce que )e mépritois » m*étoît 
utile , & combien de maux devoit me caufer ce 
c{Ue j*eflimoîs tant. 

c|iie psr tes rufcs qui font ordîoarres aux béret fauves. 

^^»Ferus , pris ai-foluntent pour fignifier/rrc ,* lju hêtc p 
«Cl encore employé dans Phèdre , pour exprimer un Lion, 
ixxi Sanglier. Virgile appell? /êniiM ; ce Cerf privé qu'Af-^ 
canius blefla , dlc. trême ce grand cheval de bois qui fut 
ftaneOe à la ville de Troye. 

SI» Jmpeditus : tmpttn , embarrajfé dans quelque tiflii de 
filets , de branches « &c. 

54. c. d. Detentis : ArMles, 

57. biorfihus : Par Ui coups de dents. Ce mot a un ufage 
Crès-éiégant ^ans le figuré. VU trfits tuùaù csytrc mûr fus ^ 
wutlli ta ficias nimis J^dalem. Si vous T«ir/<{ p.évtnir Its 
g'unds chafr.ru ^ riaye\ point dt liaijOné trop étroitts âP€C 
perfonac, Mart. ii. ^4. 

60. Dicttur , &c^ 1. On dit qu'en mourant , il die. 

6 1 . Edcre : Produire , prononcer. Plaute fe fert d'edert ,' 
pour dire , écouter de toute- fës rreilUf, 

73. l/i : Comme , c. d^ Quantum : Comhiêm, Il y a dans 
deux ma ufcrits l'Utilia mihi quàm faeriru» 

y 4. f. i rura. 

f I. LùStts : de deuil ^ c, d. de fujett de deuiL 

%\, f. Corn a, 

84. Haberei avoir\ c. d. être fuivi de ^ ttnfermer, Hahet 
luBum concurftts hotr.inum. Le coneou's de monde qui fe fùe 
4UUC funérailles , ns fait qu'augminter ta douleur» CÎQf JDt 
X^. Cet ufage d*haàe^ eft foct élégant. 
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DE PHÉDRÊ, trr.. t fj. 

FABLE T R E Z I È M E. 

Les louanges fant des pièges. 

Le Cêrheau & le Renarde 

V^ELUi quî fe plaît à recevoir des louanges au*oA 
lui donne pour le tromper , en eft prefque toujours 
puni par U honte du repentir. ^ Un Corbeau s'étcJir 
perché fur un grand arbre , pour y manger un frb*-? 




femblage de beautés fe fait remarquer fur ton corps» 
êc fur ta tête ! Si avec cela tu avois de la voix , 
il n'y a point d'oifeau qui te valût. Le fot voulant 
montrer qu'il avoit auffi de la votx^'laiffa tomber 
le fromage , que le Renard plus fin que lui , ra- 
maffa dans le moment , & dévora avec avidité. 
Tout ce que put faire le ftuj>ide Corbeau , quand 
il fe vit trompé , ce fut de fe pLûndre. On peut 
•voir par cet exemple, qu'il eft bon d'avoir de l'ef- 
prit , & que le plus adroit l'emporte fur le plus fort. 

TO. II.' Turf i pafiïtentiâ\ parce qu*il eft honteux d*avoîr 
commis une chofe dont il faut Te repentir. 

11. Horace fait alL.fion à ce Corbeau , Tncitus pafci fi 
foffct Crvus ^ habcret plus dëpis ^ & rixtt multà minus f' 
invidiaque. 1* Epijt. 17. 

1^ Rtfidcns : Arrêté, Refiitre : Etre en plact ^oii Vott 
puiffé vaquer fans trouble à quelque chofe» 

14. f. in. 

^x. Vuîpes. Le Renard eft dans les fables , ce que Davê^ 
eft dans les comédies de Tcrence : Davas omnia, C'cft 
Dave quî fait tout , & Je mal pr.ncipalemcDt. 
, .26* Dehinc* II y a dans un manufcrit : Dcinde fie eapîu 

32. Qui , c. d. quantus ou qualis. 

3^, Nitor dit moins que fple.ndor , félon Fl'me. 

3S. II y avoit danï un mauufcric , dscorem, 

C 6 
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tVftmftr t &c. En effet nViyant plus rien à mangcf ^ 
CXiTeau avoit tout, le ioiiir de faire des rcfiexiuns mural' s» 
73. 11 ne fe fait point d'élifion de Vm dans Quantum* 
'eirifius retranche ces deux derniers ver. , fur ce qii' ce 
*^^ pas. .la coutume de Phèdre, de irettre a fes fabUs 
eux mobiles ; une au commcnceRicnt , & l'autre à la fin. 
Cependant il y a plufieurs fables qur ont une morale au 
ocnmencementy & que Pt»èdre finir par un vers fenten* 
teuz , qui en eft comme un furcroit. Gudius regarce le 
»* i:%ultième vers , hâc re , &c. comme la glofe de quelque 
i^oî e , Ôc croit que quant. m ^ala ^ n*efl pas lati^ , &: 
[«a"il faut vaUat, It y a pourtant dans les A teurs des 
exemples d'io rcdtifs eiv pareil occafion -, & le latin àt ce 
rers n'eft pas indigne de Phèdre. 

y 9. Sapientia , c. d aftuua : La f-udeneê, 
»•. PravaUt ^ c. d. f^a tt pra minute: Pttu p!uj que ta 
¥€rtu, Prx pour pi fquam ; En comparaifon de. £go iLum. 
montempfi pr4i mt, 1er. E^n, IL 2 S. 

S3. Vinute, D*aatr;;s lifeiu , virtuti, La Cageffe fait pin» 
que ia force. 



FABLE (lUATORZlÈMR. 

Le Peuple eft un mauvais Juge» 

Le Cordonnier Médecin, 

\j K Cordonnier , jcjut n*entendoît point fon mé- 
tîer , réduit à mourir de faim , & ne fs^chant pluy 
que Élire, slavifa d'aller exercer la médecine dans 
un endbroit où il n*étoît pas cof^nu ; & vendant de 
faux antidote y il parvint à fe faire une efpèce de 
réputation par des dlfcours artificîeux ordinaires aux. 
charlatans. Le roi de la ville où il demeuroit , étant 
alois afFoîbli d'une grande maladie qui le tenoit au 
lit , le fit venir ; & pour éprouver s'il étoit sûr de 
fon remède , demanda un verre , dans lequel M 
▼erfa de l'eau , & feignit de mêler du poifon avec , 
Fantidote de ce p: étendu médecin : enfuice il luit 
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commanda de boire Ini-même cette mixtion , Inî 
promettant récompenfe. Mais celui-ci craignant d'en 
mourir ,- avoua_que s'il pa/Tnit pour être habiîe 
dans la médecine , ce n'étoit pas qu^il eût la moin- 
dre connoiffance de cet art ; mais qu'il étoit rede- 
vable à la fottife du peuple , de la réputation oîi 
il étoit. La-deflus le roi fit aïïembler les habitans j & 
leur dit ces paroles : Vous êteî» bien imprudens , 
d'expofer vos vies comme vous ^ faites , & de mettre 
vos tçtes entre les mains d'un homme à qui per- 
fonne n'a voulu donner Tes pieds à chauffer. ^ On 
peut dire, que cette hiiloire regarde ceux qui font 
aflez foux pour taire gagner les^ charlatans. 

pour mieux débiter leurs drogues, II fe prend en deux 
endroits de Martial , pour excvfc , échappéitoirt , prétexte 
artificieux. 

21. Hic : Alors, Hic & /hit marquent le tcms & le 
lieu. Hfc aut nufquam ali'^i^ Térence. 

a:. R<x, On 'a;pel!oit autrefois Rois , ceux qui feuls^ 
avoieut Tautorjté abfolue , même dans une feul" vilîe. 

1%. Vrhîs , c. d. de la ville où ce médecin s*écoiC 
établi. 

24. Confias : Jhrtrn , ipurfc. 

25. Jacere z Etre, mlité , ne pouvoir fe foutenir, 

31. Grûtiâ /k Causa devai t un gérondif , ou un mot 
équivalent , Signifient , pour , en faveur de., â caufe de , & 
fe prennent indifFéxemment Tun pour l'autre en latin comfne 
en notre Langue. Car nous difons également fa<re une 
chofe pour quelqu'un , à caufe de , ou en fiveur de quel- 
qu'un. Ainfi , ejus exp&rierM gratiâ , 1. en faveur de lui ^ 
qui devoit être éprouva i o\x en faveur d: V épreuve qu*il en 
-%'ouîoit faire , fe réduit à ces tetme» : pour i^éprouver, 

^1, J3. Ejus experiendi, 11 vaut Inieux conftruire ejus 
avec «/w/Viï//r, qu'avec urhis. Experiendi eu pris paffive* 
ment, commç tous .les participes du futur des verbes dé* 
ponens. 

44. Ipfum , f, medicum» 

49. Hoc , f. toxicum antido'O mixtum, 
48. f. Un, Phfiio c. d- yrop^fito. - 1 

50, 51 Timoré mordis ; parce qu'il croyoît que c'étoit 
véritablement du poifon. 
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rl« 7». -Quanta dementîa ; Ceft le génitif de propriëté. 
8a. -^. Jlli. 

85. 86. Ptdes cûlctandor. Parce qu*il n'étoit pas plus 
!>Ue dans (Jon métier de Cordonnier ^ que dans la mé* 
cine. 

93. Quortipi &c. I. dont la fottife cfi le revenu de rim» 
dtnce , c. d. des impi.dens, Stultitia eft ce qui a éxé dé» 
appelle flupori c'eft îa ftupidité du peuple: & impuden» 
z y de Vimpud.nce , c» d. ^«j charUtans , dont le carac- 
re eft l'impudence & l'effronterie. On ne doutera point 
ic cette explication ne foit la plus naturelle , fi l'on conv» 
ire cet endroit de Phèdre avec^un vers d'Horace , qui 
\ tout- à -fait dans le même genre. Autumnufque gravis 
ihitinét quetftus acerbe, L'Automne efi le revenu de ladéejfe 
ihitint. II. Sat. 6. 



FABLE QUINZIÈME. 

-e Pauvre change de maître , fans changer de fortune. 
VAnt fenfé. 



Q 



_UAND oft change de prince dans un Etat, le 
feul changement qui arrive ordinairement aux, pau- 
vres 3 c'eft d'avoir un autre maître. Cette petite 
fable fait voir la vérité de ce que j'avance, f Ua 
Vieiilafd fort timide faifant paître un Ane dans un 
pré , fut tout d*un coap épouvanté par le cri des 
ennemis , & voulu perfuader à l'Ane de s'enfuir , 
afin qu'ils ne fuffent point pris. Mais PAne tran^ 
quille , allant toujours (on même pias/lui répondit: 
Dit€s-moî , je vous prie, croyez- vous que fi l'en-» 
nemi fe trouve le plus fort , il me charge dq deux 
bâts ? Le Vieillard Lu dît que non. Que m'importe 
donc , ajouta l'Ane , à qui je fois , puifque i*^ai toiN 
Jours le bât fur le dos , & que je^ne puis jamaii 
en avoir qu'un à porter ? 

4. Pauperes. La (ignification de pauvres , ici » eft for^ 
étendue , & comprend tous ceux q^ui font dams la dépens* 
toc«, èc à ^ui elle eu fcalibic» 
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nde ; & Texpérience (Us chofes de la vie apprend à 
indrc toût Ariil. Rhct. a, i|. 
-'a4- ^/-»- C'eft U Vitihard, 
i- 2.6 Clamort, Ceft apparemment le bruit que font les. 

.nemis , quand ils courent fur quelqu*un à jetf sûr. 
.- 31. Fugtrt y c. d. fuadtbat fugan^ ^ dit Sche/fer. Ced 
.. le phrafe gTè.jXie. 

3 5« 34. Poffcnt capi , c. d. capctintur i & pojfum ne 
^rc que d*orncment« comme Liv. 1. Fab 23. a^ c/io fojjct 

57. r. «fixtr. Lentus marque bien autant l'indolence d« 
Ane , que la lenteur de fon pas« 
42. Impo/Uurum , f. <J/i. 
... 44r. CUtelUu. Ce mot eft pluriel par rapport i ce qu'il 
'enferme Tidée de deux panieri qu'on accroche i un bât» 
; 53* ^* /nfxii/ Afinusn 

54» />«« : L pourpu quê 1 c; d. /• 

FABLE SEIZIEME. 

Garde-toi d'un mauvais répondant. 

Le Cerf & la Brebis, 

-Lorsqu'un Fourbe qui s'oblige , en offre un 
autre pour caution , ce n'eft pas dans le deffein de 
s'acquîifër , mais de payer à la fin de quelque fu- 
perchèrie. f ^^ ^^^^ demandoit à la Brebis un 
boifleau de blé à emprunter , & lui vouloit donner 
le Loup pour garant ; mais elle fe doutant de la 
tromperie , lui dit : Le Loup a coutume de prendre 
tout par force , & de s*en aller : & vous , de la 
vîtefle dont vous vous enfuyez. « l'on vous perd 
auffi-tôt de vue, Ob vous irai-je chercher , quand 
le jour <iu paiement fera venu î 

2. Praudûtor : Un trompeur , un ajfronteur ^ un hanqnt'» 
routier, D*autres lifent , Frau(fatur ^ nomcn gui locat ^ &e» 
ATec rem , &c, parce que f^aud..tor ne convient pas à un 
Cerf, Niais on peut réponc'te à cela que , de tous les 
animaux , le Cerf e(l celui qui eft le plus propre à payer ^ 
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-»e en cet endroit. Cicéron le prend en ce fens , An» 

'erat , ut prartifium vidtTCt, Sraiius était pa-ti àtvant ^ 

^ donntr ordre au dîner, ad Att 5 1. Gronovius , par 

eîVure , lit malum dare ; mais il ne faut touchet que 

, ioins qu'on peut au texte des Auteurs. 

7. Mcdius : Mefure romaine pour mefurer les chofes 
-es. Elle tenoit neuf pintes , demi fttier , & un quar» 
a mefure de Paris. 

O. Sponfor: c\ ft <e!u'^ qui car: tienne a 

.3. Prametuent : Craignant far avance ce qui n*auroît 
^ Tn.-%nquer d'arriver. 
'^4- f. Dixit. 
-6. 17. S imper , augmente l'i figr.ificatîon de adfuevit ^ 
d. c'ed fa coutume , & il l>*y manque jamais. 
2S. Râpe e Virgile appelle ai.lTi les Loups , raptores, 
29 Cet atque marque la prompte exécution ^ c. d« â* 
7* tôt. 

31. Tu î. adf,eviftL 

3î* 34» y^ioci imp:tu y\. D*u» élan rapid'» 
35. De. Cicéron met aufli de en pareil occafion , irais 
irencc dit , fugere e confpeciu illico, 

4 1 . Dies , f. Solutioni prctfiituta : Deftini au paiement, 
*ie's eft un mot de Droit , qui fignifie ce que nous ap- 
îUons terme. Id diem ifiud eft quod minare : Nous avoua 
rmcs pour voir Peffet de tes menaça , Tércnce » Eun» 
• 7. 19. 




XJ 



A B L £ r 



^ ^ ^ 



: : M A-S E7TI.MJL 




. r«/*« -It.';. 






— • ^ 



.^ .»-w-> .».:*£, e :tî»n»^ , pour 

*,w*. ,ù». .rt^utcâ- le nôtre, 
-^t^fcfcsc -A* »«*.w:»;ALnfe , fur toi 









DE PHÈDRE^ Liv, L 71 

FABLE DIX-SEPTIÈME. 

Jne jufie peine eft réfênrée aux Calomnîateiiis. 

La Brebis y le Ch:€ii & le Loup. 

jES £Û]x témoins font prefuoe toujours punis de 
jr împofture. ^ Un' Chien chicaneur, & de ciau- 
liie foi , derrandant à la Breb':s un pain , qu'il 
utenoit fa'jffemcnt lui avoir prêté , il prit i_e Loup 
>ur témoin : le Loup dit que non -feulement elli 
1 devoît un , mais dix. La Brebis , condamnée 
.r ce faux témo^gnaga , paya ce qu'elle ne devoît 
oint. Mais peu de jours après , ayant vu le Loup 
tendu mort dans une fofle : Voilà , dit -elle , la 
icompenfe que les dieux réfenrent aux fourbes. 

16. f. Illsm Commcdaffe revient beaucoup irieux k dêhcre^ 
LP efi après , que eomr.tmJaJfc , qui éioit dans l'exeai- 
Cairc de M. pithoa. 

18. Charci terme de Droite appdUr devant quelque tr'- 
tut^ f «c ce foit , pour juger , témoigner , comparoître * 
.voir audience. Cicércn le prend en tous ces fens. Voyez 
-iv. IV. Fab: 17. Remarq. 41. 

31. r. Fanem. 

34. DeherL Uriinul Ht iehere,, qui eft dans quelques 
nanufcrits ; & de cette manière « ovem feroit fous-entendu. 

17. f. Paaes dcheri ah ove» 

39. Ovis, HeinÊus Itt, Biiens ^ p*>rce qu'il y a ovîs pea 
auparavant : ce oui eft une répétition indigne de Ph.dre. 

40. Confpexit. D'autres lifent profpexit , que M. le Fèvre 
ne croit pas latin en cet endroit. Scheffer cite des exem- 
ples pour prouver le contra-re. 

44. 43. 44. J'ai traduit étendre mon ; parce qu'il feir* 
ble que jaeeo ici ne peut fignifier autre chofe , & que 
Cuis cela il eft comme hors d*œuvre. Phèdre s'en fert en 
pareil cas , I.iv. i. Fab. if , où un Vautour infulte à un 
Chien mort : O Ca^is mcritb jaees , qui , &c, 

50 Sfperif , f. diis , les dieux d'en haut, c. d du cielf 
pour les diftinguer des divinius iof emales, comme Plutwn^ 
Froferpi&e, 6cc. 
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FABULA DECIMA•OCTAV^ 

ÈéÊtLt ultro adfaat^ 
\L.iier partmiens.» 

MAO llrcirs^ --ctfJr, ^ £mfi , Lfcaau 
X : -^ •• iç 

"♦-»<*» s s» 2r->. ro 

#^;' .1 iyr'^r^s^ cQryus Li3a reczfferet ^ ' 
0/ïus njtii'tc meuàs fm iispaiurer^ 

«* w î-^-*- ja *» îî 

M*nimi ^ uiquu ^ tua pQJpt CQUpds» laC9, 
^Ncs ^Amphis » pQ«cft de la vieille coséâe. 

S« JUm»» (e 4tt pcopcoMnt ées «i!.i^es. 

^ Mum» » f« t* » ^ue les poètes fup.rùseBt Tolocticai 

^ F^<^M r\tr«(9«it^ Gffoaoïritts > Hdbfias » &c. lîfeat km 

\^ 1 1« Ci«re fCBCM*. eft «te phtafe ^e Vkpie. ; Gcoif 

J^*»»*** hjdti^^ ff^p* AthL y a. 9. 

*^ ^^ î It^fh » err— piTii, puce ^œ c^eft ord^IBil^ 

FABLt 
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FABLE DIX-HUITIÈME. 
Les maux n'arrivent que trop toc 

La Femme prête d'accoucher, 

VJv ne retourne pas volontiers à i:n endroit? 
quand on fc trouve mal d'y avoir été. f Une 
femme étant à terme & prête d'accoucher , s'étoit 
mife à terre , & faifoit des cris à faire compaffion : 
fon mari lui voulut perfuader de fe mettre au lié ^ 
•fin qu'elle pût fe délivrer avec moins de peine y 
mais elle lui dit : Je ne me fie. pas à une place 
dont î*ai fi gtand fujet de me plaîndie ^ & je . n^ 
crois pas y pouvoir trouver de foulage ment. 

17. f. E/as vir & mu lier , qui fopt des termes abfolus J 
ne laiffcnt pas d'être quelquefois relatifs ; & fe prennent 
pour marltus &• uxiir. Mi yir, Vir ego tuus fum, Noftrof^ 
wutlleres. Ter, 

19- f. E'am, 
. ao. f. ^^. 

24. Deponere 9 eji général , fTfett*e à terre ^ fe dëchargef 
de quelque chofe» Hk haéos depone, Miùte\ à terre vos 
chevreau». Virgile , EcL 9. 

1^. ay. Onus naiura ; fon fruît. Heindus par conjeéhite - 
lit maturum , au lieu de naturct, 

' 31. 33. Malum firtiri : Horace dit dans le même fens 

faire dolorest 2, Sat. 4* - « . 

34. illo , f. /«. Il y a dans, un manufcrit itla, 

- ♦ 33. SufpeSluf , Sufpsci , dont on a lieu de fc défier pouf 

gn avoir déjà éprouvé Icà dangers & les inconvénients. Plu- 

î. tarque exprime ainfî la fin de cette fable : <t»-«ç cT'eSv » xïS 
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FABULA DECIMA-NONA. 

Omnen adiaim malis prmcluduo, 
Canls parturiens. 

Jo[jiJf£ST infidlas komints hlandstia mali , 

Il 9 10 6 ^. . * 

Cwts m vîtcmus , ver fus fubjefh monent. 

Il ) . ,"^ v / '^* 

Canis parturiens , eum rogajfet atteram , 
,* ,9 ao a» a . '• 

î Ut fttum in ejus tugurio deponeret, 

1 xi «3* . Î5+ »? . , »9 

Ftfci/^ impetravit ; dan repofcenti hcum , 

Prf CM admovît : /^w/?«i ^rafor^ni »Aeve , 

îî 37 39 3j^ 35 

Dum firmiores eatulos pojfet ducere. 
itf<>c ^MOj:;tf confumpto , fiagitart vaUdiàs 

f 43 4' 45 49. 50 5» 5» 

^* . ". tè *7. 54+ 55 

I Par , wjttir , tffe potueru , c<ritf/îi /flcd. 

Remarques. 

,4, 5. Ceft ainfi que parle Cornélius Kepos. Coronâ 
Thrafihulô data rullam ham't invidiam * c. d. ne iui attira 
jaf </'«i»w«t/». Voyez Liv. I Fab. 12. Rem. 84. 

.7. SuhjeHi ^ I. Qui font c>deJfottf ^ c. d. qui fulvent. 

11. Quiu , c. d. cas 

ï6« ^Ucram^A» cancm, Aberam pour â//iXOT quamvis i 
Une autre , en général. Car altcr ne fe dit. gueres que 
jeand on ne parie «^ue de deux ; & fignrfie Vautre avec 
«« ^uL* T P'^"''^' ^^"^ °» « ^'Ja parlé i au Heu quWw, 
^ondenr*' 1 /^ pl»iieut$ ; néanmoins les Auteurs con- 

,g "\^««îq«efois ces deux mots. 

• Ccérou s'en fert au plumer, ^u^ „^UipUcu 
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FABLE DIX-NEUVIÈME. 

Ne donne aucune entrée aux méchants. 

La Chienne avec fes petits, 

X-i ES careffes des méchans couvrent toujours quel- 
que trahi fon : ce qui fuit nous avertit de ne nous 
y pas laiffer furprendre. ^ Une Chietine fur lé point 
de faire fes petits, pria une autre Chienne de per- 
mettre qu'elle s'en délivrât dans fa loge , ce qu'elle 
obtint fens beaucoup de peine. L'autre lui redeman- 
dant fa place: celle ci la fupplia avec infiance de 
vouloir bien Vy fouffrir encore un peu de temps > 
)ufqu'à ce que fes petits fuHent un peu plus forts 
pour la fuivre. Ce fécond terme qu'elle avoit ob^ 
tenu étant fini , celle à qui étoit la loge 9 voulut 
enfin l'occuper , & preffa vivement l'autre d'en for- 
tir : mais elk lui répondit : Si vous pouvez -être 
auffi forte que moi ôc toute ma troupe , je vous 
quitterai la place. 

fittus procréant , bis mâtnmarum data eft muUitudo, De Nat2 
Xtf providence a donné un nombre de tcttes aux femelles que 
aeuvmt avoir plufiturs petits d'une même portée, 

21.- Tugurium I de tego ; comme ù on difoit teguriumà 
C*eft UPC loge que Ton fait dans la campagne avejc des 
mottes de terre & quelques branchages , p jur f^ mettre âl 
couvert de Tàrdeur du foleil ; c'eft ce qu'il y a de plus 
chécif en matière de logement ; Se à peu près ce. qu*on 
appelle en termes dWmée , bueie ou baraque* 

23. f. Id. 

26. 17. jédmoveo^qm Te dît proprement des machines 
que i*o4i applique a quelque endroit fortifié , exprime bien 
ici celle qui met tout en ufage pour obtenir ce que l'autre 
avoit beaucoup de peine à accorder. Phèdre 9ime cette 

1 manière de parler , cimovere .preccs. Il s'en fert , Ltv. 3, 
Fab. i«. & Liv. 4: Fab. 15. 
2S. Rcpofeenti ^ (, cani. 

30, ExorOf dan£ Tilrence, 6c dans les bons Aate rs 

D 2 



tS les fables 

fabula vigesima-prim a. 

Aiifir vel ipuyiffimo cutque ludibrio ejt» 
o !i nîo confeâus. 

e« - J 4 

VlCtrJUQiTE amifit dîgnitatem prifimam ^ 

t 7 .^ 5 9 «o •» ^ 

Igra/ts etUm jocus efl , xn cafu pavi. 
I] 14 ij \€ 17 

Dcj<(lus aniùsy 6* dcftrtus vïnbus 
\% %\ ^ %% so 19 18 

£cD chm jacerct » fpiritum txtrtmum trahtns i 
aj a« »5 a« «4 a^ 

^/ler fidnântis ad eum venu demibus ^ 

£1 vmaicavit tAi vetertm mjunam. 

. A*. • ^' ^* ^i^ ^. ^^., 
Inftflu Taunu mox confodu cormbus 

40 j^ A\ 41 43. 44 

JioftiU corpus, Afinus ut vidit firum 
Impuni udi » caUibus pùotem exteriu . 

50 51 ^a* . 55+ 54 $i 

^r î& expirons: Fortes indigné tuîi , 

JMMi mfuUare ; te , nature dedecus , 
^» ^4 ^î -58 ^1 59 ^o 

<2«^« firre cogor , cerr^ ^w videor mort. 

Remarques. 

. 1. (luicumque, &e. Cette morale eft généraTement vraîe- 

^e quil y a de plus faint ; Tobjet de nos refpeas & àe 

- adorations ; Jefu.-Chr tt même. le Lion de la Tribu 

Wc'«?.-i j ^"* P** P'"«^« »»vré entre les mains des 

«eni ùahlU .•,^^'' ^^ ' ^'«^ «« '«^*>«'^ ^ï^ 
»^ Cic. x.DcJn. ^" '*"''' » /'Aoniieur ^ U rtf- 

-f»fe i car on traîll V?°"' ««'quer une chofe qu'on m^ 
traite fcneufe^^cînt « qu'on eOiiDe. Ccft 
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FABLE VINGT-UNIÈME. 

X^es ipalheur^ux font méprifés même des pliis lâch^* 

Le Lion abattu de vieîlleffi» 

V-iELUi qui eft déchu de ce qu'il étoit , devient 
clans fon malheur le jo^et de ce qu'il y a de phss 
lâche & de plus méprifable. f Un Lion abattu de 
vieillefle , & qui n'avoit plus de forces , étoit cou- 
ché par terre prêt à rendre le dernier foupir. Un 
Sanglier avec fes défenfcs menaçantes vint à lui » 
& par les plaies qu'il lui fit , fe vengea de l'ofFenfe 
qu'il en a voit autrefois reçue. Dans le nfi ornent 
un Taureau de fes cornes impitoyables perça le 
corps de fon ennemi. L'Ane voyant que Ton pou- 
. voit ofTenfer impunément ce malheureux animal , 
lui meurtrit la tête à coups de pied. Alors le Lion 
expirant dit ces paroles : J'ai déjà foufFert avec affez 
d'indignation que les plus courageux m'înfultaflent ; 
maïs lorfque je fois obligé de foufFrir de toi , qui 
es l'opprobre de la nature , il me femble que Je 
foufFre doublement la mort. 

aînfi que Cicéron dit en parlant des Grecs : Quihui juim 
jurandum jocus ^fi , teflimonîum Indus. Pro flûc» 

lo. II. 1. dans fa lourde chute , c. d. quand il .eft de 
beaucoup déchu , Horace joint auiH ces deux mots. Celfté 
grtiviore eafu dtcidunt turres, i, Od. lo. 

13. 14, Defcclus^ 1 Défait ^ e. ^,' ufé , eajfé. Annis ^ c* 
d. Prit annts , à caufe d: fis années. Car annis n*eft pas 
régi par deficîus , qui eft pris ici <l*une manière abfolue , 
& qui n'cft que roppofé dç reficius. C*eft dans ce fens 
qu'on lit d.)ns Columelle , L i. Pediffcquorum leSicario» 
rumque defecîjfzmumque annis & virihus in ag um relevai. Il 
envoie aux champs ceux de fis valets & de fes porteurs qui 
font les plus caJfU 6» les moins forts. On trouve aufli , De» 
fccii 4ttate , c. d. Pta atate. Et pour marquer un arbre 
tout-à-fait fur le retour, Dcfccla finio arbos. Gudius dit^ 
qu'il y a armis pour annis dans un manufcrit. 
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pE PHÈDRE, Liv. î. 8i 

L'y a point dé quartier ayec TAne , quand î 

t impunémtnt. 

kit. Expro eft aftif dans fon origine; & il y 
is-entendu. Quoiqu'il n'ait pas ordinairement 
■ en a un dans Virgile, illum éxpiranum jlam» 

48. 

dans un manuttrit F«ro. 

y. Avec indignation , di^ns un fens aftîf. Car 
t , d*une manière indigne , injaftement 

liantes : Les plus braves d'entre Us animaux, 

te : Ce a faire infure à quelqu'un de gaieté 

► pour lui marquer eu mépris. 

Vj mori Ceft encore une roanivre de parler 
l >our raarquer une mort fort fenfible j mou- 
les d'un lâcHe : la mort aa contraire d fup- 
"ind on en reçoit le coup d'ua homme de 
^nagni dextd cadis , dit Enée à un jeune 
rqui il trouve que c'eft une 'confoiation de 
fmain. Virg. JEh^ 10. 830. 
^. De te fouffrit , c. d. de fouffrir tes înfultts^ 

fe dedccus , c. d. te, ^i es deéecus. Le fiul 
en foi , comprend une fatyre, E^ope qualifie 
hâbitans de Delphes , qui n'avoient eu que du 
ir fa fageflfe ; & fon plus grand regret éteit de 
leurs m«ins. Comme ils alloient le précipiter, 
. Jupiter, quel v^al t'ai je y fait , pour fouffrir in- 
la mort^ non pas de là part de quelques bons Cht'- 
bataille , ou de Mulets de bonne race , mais de la 
plus miférailcs de tous les Anes ? 



AELE VINGT-DEUXIEME. 

X qui n'obligent que pour leur intérêt, ont tort 
de prétendre qu'on leur en fâche gré. ^ 

L'Homme & la Belette. 

JvE Belette fe voyant prife par un homme, & 
Koulant éviter la mort dont elle étoit menacée, lui 
dit : Ne jnç faites point de mal , je vous prie , c'eft 

C 5 



H L E S F À St^^ 

Que funt rojun , fimul tf ipp^ ^ 

QnVrum prZu firvU utk^s ftbi, 

Jf] '■ ■ *'' ; "^rt imrudtntihui. 
*' mentum mjne jM^ni i'"/ 

ARQUES. 
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"/uns ..„ .hnrclier i m^'S-^*' ;. nuid."» «". ... , 



P»"- des trouf allei pstits , =^ '' 'f^r-tout 
"•«••/•«os pour V ch=rcl.er i «'^'f ' ' .«e ^w^f" 
, ^. fo%„. . 'cft Ki la même chote qu^^_ ^^ 

•''"'t on ^. j..* f. „^m. 
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jBiol qui purge votre maifon des rats ^ des fouris 
«joi vous mcommodent. L'homme lui répondit : /i 
-tu le faifois. pour m'obîiger , je t'en ianrois gré , & 
i*accorderois cette grâce à ta prière : mais ^ comme 
tii ne prends cette peine, qu'en vue de Jouir feule 
des reftes dont ils vivent , & de le* manger eux- 
mêaies ; ne me ihis point valoir un ferrice îmagi- 
xiaire : & ayant dit ces paroles , il tua cette bête 
malfalfante. ^ Ceux qui ne travaillewt que pour 
leur utilité particulière , & qui s'en font un vain 
xnérite auprès des perfonnes fimples , doivent ici 
fe reconnoltre.' 

/ ' ■ . 

il faut fupplëer tibi , c. d. t'attireroît ma recoitnoiflance* 
3 1 . f. Tihi , c. d. je me laijferois fléchir à tes prières* 
'3a. Nunc a beaucoup de grâce ici , & a la force do 
radyerfativ'e , fed , mais, ,, ^ 

34. Lahorare , fi donner de la peine. Ut^c, d. propterea 
ut , en vue de , &c, 

36. Fnti , &c. ici cV'ft jouir fans trouble , être à même ^ 
avoir à fa difcrétion. Comme Liv. 4. Fab. 23. v. %, 

37. Rdiquiis. Ces rejles , ce font les miettes , & chofes 
pareilles .<jiîi tombent de la table , & qui reftent après que 
l'on a ôté le couvert. Le relatif neutre q'ne , après /«//- 
quiis ^ donne lieu 'de croire , qu^on diloit autrefois au pio» 
riel rellquite & rdiquîa ; comme on dit cupcdim 6c ^pedia , 
& que ce nom ëtoit en ufage dans le neutre & dans le 
féminin , comnc dcci^ulum . i, & dec'pufa , a. Sans cela, 
il faut , au lieu de qua » lire qtas , ou fous-enrendre un 
nom neutre , Eduliorum , auquel qua fe rapporte; * \ 

39. f» Mures, 

40. La manière de manger des Rats & des Sôurff « 
**apj)eUe Rodere , manger ■ petitement , ne faire pas grand* 
chère. Cum fervis urbana diaria rodere mavis.î, Ëpi(l. 14* 
Il fe dit auffi dans le figuré , de ceux qui mé-iifent av^c 
art , & qui mordent d'autant pUis dangoreufêmént » ^qu^îfs 
n'eroportet^t p;is la pièce. Ahfentem qui todit amicum. Celui 
qui attaque !a réputation de foti ami pendant fon abfence» 

41. f. C/t, 

43. Dcvorare , ici manger d*une manière gloutonne \ & 
cela convient fort à la Belétre » dont Phèdre dit ailleurs 
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54. f. Bcftiam» x^&h « Owcib? ^dtxii, dit Elien. La Bc» 
iette eft une méchante bètc 

57» Quorum &c, c d Qjiorum utilita^ efl , ou fit pri^ 
vata , & fervit fihi. Dont l'.itilité leur eft puriiculière , & 
n*eft avantageufe qnC pour eux 1* ul . Util tat dans^Térence 
eft pri^ de même pour l ufage que Ion veut fu'trt de quel^ 
fu*un , & priiata opes , dans Horace , font ces richsffes qui 
ne font qu*à celui qui Us poficdi. Senire ahcul ; travailler 
au profit de quelqu'un, Téronce , Heaut. Prol. jo. 

63. f, Qtii» Ritters Ht jaHas 

64* c. d. j^puH imprude te' , auprh des dupet, 

65. Meritum , c*eft ce qui e(l ap^4 un peu aupara- 
vant heneficium » & inaut eft la même chofe que vau^n* 

jcDicium. f. effe. 

71. 71. la , contre eux, 

■ I I m il II III ■ ■ ■ ■■ ■ ■ -i MM i» ■■ Il m 

FABLE VINGT-TROISIÈME. 

Les bienfaits dès tnéchans doivent être fufpeôs. 
Le Chien fidUe. 

V^ELUi qui eft libéral . contre fa coutume , ft 
concilie ailé. Tient les fots ; mais c'eft en vain qu'fl 
tend fes pièges à des gens^ d'efprit. f Un voleur de 
nuit ayant jette du pain à un Chien, pour eflayer 
de le corrompre en lui donnant à manger : Oh*, 
dit le Chien , vous voulez me tenir la lang;ue , dç 
peur que je n'abboye pour 1 intérêt de mon maître;, 
maî^ vous vous trompez fort : car ce mouventen^ 
de libéralité qui vous prend, m'oblige encore plus 
de me tenir far mes gardes , afin que vous ne ga- 
gniez rien ici par ma faute. 

5, Stiihis , à <eux qui n'ont point d*efprit, 

7- 8. Tcndif dolos , \, Il tend des tromperies , c. d. des 

pièges trompeurs. Ceft une métaphore tirie de ^la chaflfe , 

où Ton tend À^s filets aux bê es. 

9. Irritos , des tromperies vùines^ c. d, en vaint 
Jo, Pericis , eil l*oppofé à*imyr:jdentîhus. • - 
li\ NoHurnus , c, d. qui voU pendant la nuit^ 
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'é€ mon maître. On app«Ile du mot général rts , les biens 
6*un homme de quelque nature qu'ils foicnt; & cette dé- 
nomination vient apparemment de la faulTe opinion du 
peuple , t;ui croit qu*il n*y a dé fol de que le bien ; dVù 
font nées ces maximes pernicioufes do*u Horace fe mo-^ 
que. Rem facias , Tem , fi pfffis reBè ; fi non , quocumqut 
modo rem. I. Epifl. i. 

38. Benignitas ici . c*e(l l*a3fon d'un naturel hienfaifûnt» 
Subit a , c. d. Qui ne vous efi pas ordinaire. Une aûion 
lingulière ne cara^érife pas un homme. 

40. 41. 42. C*eft une maxime de politique , que quand 
on Toit Ton ennemi faire quelque faute , on doit toujours 
craindre qu'il. n'y ait quelque tromperie cachée deiTous. 

4^. Lucrum, Ceft un gain de la nature de ceux, que 
les foldats font à h petite guerre. 



FABLE VINGT'(IUATRIÉM£L 

fTaffayei point d'imiter les Grands. 

La Grenouille qui crève d*orgue}L 

JLiES petits trouvent leur perte à vouloir imiter 
ks Grands, f Une Grenouille attentive à regarder 
un Boeuf dans un pré , ne pouvoir voir fans envie 
u*il fut d'une groffeur fi prodigieufe : elle enfla donc 
a peau ridée , & demanda à fes petits , fi elle 
n'étoit point plus grofle que le Bœuf. Ils lui ré- 
pondirent que non. Elle étendit encore fa peau avec 
plus d'effort , & leur demanda , comme auparavant, 
qui des deux étoit le plus eros : ils dirent que c'étoit 
le Bœuf. Enfin , outrée de dépit , elle redoubla 
tellement ies efforts , qu'elle en creva. 
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Remarques. 

Martial raille un homme pauvre , de ce qu*îl' falfoit en • 
petit, tout ce <;u*il voyoit faire en granr! à un riche ; & 
finie ainfi réj>igra'mme. Grandis ut txiguam hos ranam ru» 
pzrat olim,fiCf puto , Torquatui ruJQpet Otaciiiuni, Torqua» 
tus fera crev.r Otacilius , (ommc le Bxuf fit crever autrefois 
la Grenouille^ lo. 79. 

I. Inops , &c, Publiiis Syrus dit la mcme chofe. 
Ubi capit pauper divitcm imitari , périt, 

6. l-'otens ; Piijf^ nt , c, d. Riche ; ce qui paroît par 
roppofîtion qu'il fait avec Inops* 

II. QuodaTi. Hcinfms 5: Guc'ias lifent quondam ; mais 
Gudius aime encore mieux qui&dam, 

14. Tacla , c. d. ccmr.o-a , troublée , tirée de fa iitua- 
tioa naturelle. Lucrèce dit en parlant de la nature des 
Dieux , Nec tan'>itur ira. 

15. Invidia eft pris ici dans un f-ins aé\if pour l*envU 
qu'elle conçut de la groffeur du Bœuf : & invidia magni" 
tndinis fignifie , iniidià ob magnitudinem. 



FABULA VIGESIMA-QUINTA. 

Rete ne tendus Acciphrî & Milvio, 

Canis & Crocodilus. 

yo 3 1x4 6 5 

\^ ONSILIA qui dant prava cautîs hominihus : 

7 8 p o II iz 

Et perdant opérant , 6* deridentur turpîter^ 

15 .7 16 .8 70 19 

Canes currentes bibere in Nilo flumine , 

aj 24 ai 'a ^y''r 14 

A Crocodilis ne rapiantur , traditum ejl. 

a/, 17 30 2' *?_ *5 

Jgitur cùm currens h-bere cœpijfet Canis, 
5i^ Crocodilus : Quàmlibet ïambe otio , 

56 i7 . j^ 3;;I- ^ 40-Î- 41 

Noli vereri ; at die ; Facerem , ot« hercule , 

42 4«î 4j 4« 44 4-6 47 

JVi/î tfj^ fcirem carnis te cupidum mete. 
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20. Rugo/am, Quoique la Grenouille ^ir U peau plaine 
€e rides » elle ne peut être cnflëe plus groiTe que le poing, 

27. Latior , de Ittus , Lrgt , marque ici la .-..roireur , 
car une Grenouillé ne peut être eBÛce que fcion tc<ute$ 
les diinenfîons à la fois. 

50. f. Eam ejfè latiorem hove. 

32. Cutis : la ptau. Curare cutem j archr foin de fa peau \ 
fe choyer. 

34. Nifus , ejforu Lucrèce s'en fcrt pour fignin r Icf 
manières affeftées dés femmes. 4, 1182. 

45» f. ^Ejfe majonm, 

46. NoviJJimè Ce mot fignifie enfin ; parce que les cho- 
its les plus nouvelles , font toujours les demi ires. 
' 48. 49. 50. 1. Son corps ayant crevé, elle demeura morte 
fur la p*ace, 

y \m Infiare , Cùm magis , atque fe ma gis infiane , dit 
Horace, Liv. 2. Sat. 3, 

55, Kalidiàs, Voyez Liv, i. Fab. 19. Rem. 44. 



FIABLE FINGT-CINQUIÈME. 

On ne doit pas tendre des pièges à de plus fins 
que foi. 

Le Chien & le Crocodile* 

v^EUX qui /donnent de mauvais confeils aux per- 
fonnes fenfées- , perdent leur peine &c s'expofent à 
la honte d'en être raillés, f On dit que quand les 
Chiens boivent au bord du Nil , ce n'eft qu'en cou- 
rant , de peur d'être pris par les Crocodiles. Un 
Chien buvant avec cette précaution , un Crocodile 
lui dit : Buvez autant 6c aufli doucement que vous 
voudrez , ne craignez rien ; mais le Chien lui ré- 
pondit ; Je le ferois en effet , fi je ne favois que 
tu es friand de ma peau. 
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%0. Rugofatn. Quoique U Grenouille «ic la peau pleine 
le rides , elle ne peut être enflée plus gcofle que le pcing. 

27. Latior , de Utus , l^trgt , marque ici la ç^rolTeur , 
:ar une Grenouille ne peut être enfiée que félon t«^utes 
les dîinen6ons à la fois. 

30. f. Eam ejfe latiorem hore, 

3 X. Ciir/> : la peau. Curare cuttm ; avctr foin de fa peau \ 
fc choyer. 

34. iV/yiif , efforu Lucrèce s'en fcrt pour figniii r lef 
manières afFeélées dés femmes. 4. 11S2. 

4.5. U^Effe majorem, 

46. Noriffimè Ce mot fignifie enfin ; parce que les cho- 
fes les plus nouvelles , font toujours les dernières. 
» 48. 49. 50. i. Son corps ayant crevé , elle demeura morte 
fur la p!ace. 

% V* Inflare , Cùm magis , atque fe magis înfiaret , dit 
•Horace, lâr. 2. Sat. 3. . 

55. Kalidiàs^ Voyez Liv. I. Fab. 19. Rem, 44. 



FIABLE FINGT-CINQUIÈMS.' 

On ne doit pas tendre des pièges à de plus fins 
que foi. 

Le Chien & le Crocodile* 

V-iEUX qui /donnent de mauvais conieils aux per- 
fonnes fenfées. , perdent leur peine & s'expofent à 
la honte d'en être raillés, f On dir que quand les 
Chiens boivent au bord du Nil , ce n'eft qu'en cou- 
rant , de peur d'être pris par les Crocodiles. Ua 
Chien buvant avec cette précaution , un Crocodile 
lui dit : Buvez autant 6c auffi doucement que vous 
voudrez , ne craignez rien ; mais le Chien lui ré- 
pondit ; Je le ferois en effet , fi je ne favois que 
tu es friand de ma peau» 



vr ^ ^ ..sr.^x^: Aimw. ..ob.^ Ji'zrz. , é<c C^fM »mfi^^ 
«« -«* * -1 . iTvtr 3c tf «....£3^ MoswTf , ^e. «a bieai 
*J %. .M. •^mL ^JÊtmmm =. . Jrr. T^aaxre '^ oie âoff^ propre* 

dh *- *'.ae M^ofe uati 'a càcilb. Caiw i ajusté' 

^r^««r9m .ji mm».,^- jiatt « Jkui^ T^BV srar nef ui 

•?*. ^.wv « . -«t a^rarn* th- 7:i.içe : tl ne fcft ^ 

«A.*»! «b .•^^-r'vruL T jmrm v 'erra ^Jmmci. «i&iac. PïïiBMi 

ïv. --. >*. iit *.! T -a: «•.*«• «'^.rT'ïte ^ 9c le ploi 
:».'».:«.«. Il ^ =•• j^w^>t« . JL «n t> ii-%«c£4at «eux foil 

il. i:* .''«• - • « ^-ï c-^^AîIe» ia ÎTî »? pcoi* 

»<•*• -««i c*i i-n^'T-: «>» ;:: a* * tt^'v »iia. les ^yxonaes. B* 

sjo; iia 4""»^ V .-.r « I l'-xr & 2c*ir o^eas , & ^oî les 
«u OK^> » ^ ^ue I >«i r. rcno -itce « jn !<£zani » S eA affes 

||«<SC ;*.••«. *A 3^ ' '.oc; . r^is ù 5 £a a «LSK îe Kîl , ^ 

«ac •.. .\ •<, ^.- ^,-^.-v^> « l'ç^ 

^i. wx,- ^» ^ C. ij*:-4é.us * £ Ccios dt «la'îl Esati tire 

) « l .UH^ » C <a^«nft Lsmi^ ^ • It^ptr» C*eft le mat 
F^*»^'^ » ■>*> Ar •nj^'*<jj:«r 1« vam.re ioat les dbiefls botreot; 
^ »U tirant l«u:«aMttt ;*«8»i avec Is kagu.e , fans y en- 
•"^^^ W ••-•>*«. 

'«. Mmtm fmma t^^m. 
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^ T* Otto , c. d. cum Otto, A lofir^ ou otiofus , comme 
rie Térence, Eun. ç. 3. 10. Prafchiui , lifoit otium tfim 
3^. On fe fert de Noli , ne vcuilU\ pas y avec un m- 
^tîf , pour détourner quelqu'un d'une chofe. Gudius pre- 
nd qu^il faut lire : ^ 

Qjiàmlibet îamhe otlo , 
Pot a , ac accedt N'th temere , de do h 
NoU vereri ; ut illt y &c. 

L trouve même beaucoup de grâce & de Tens à temere l 
ioi (îgnifie tout à la fois hardiment 6l témérairement ou fitm 
€ment i ce qui convient fort aux manières de parler am« 
n^ues d*un crocodile , par rapport à ce que' les rhéteurs 
ippellent croeodilinct , Quejiions de crocodiles ^ dont parle 
2uînti!ien L. 1 c. 17. On ne peut nier que cette coq* 
îeé^ure ne jfoit très belle. 
, 39. i". Dixit, 
" 40. f. Id* 

41. Me hercule^ Manière de jurement abrégée. A pea 
près comme les gens peu polis difent, ma foi. c. d. j'em 
jure par . &c 11 eft mis pour Ita me , hercule , juva ; Her» 
€uU » sidei-nufi t comme irefi vrai que^ &c. De la mêflite 
.manière qu*on dit au bout de certaines formules : Ainfi 
DUu me fait en aid^ 
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-»" '-<■ .vv yc< . i -i^-'-cK. 

•> -^*^'-r 'e ^i,i»- t<3rx*r jraHBexaK. Cs? csiaî <çce Pot 
^fcu«« ,aa :sÊmÙA jmie /iminarg jur -bs xojs heures mc* 
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^^^ABLE VINGT-SIXIEME. 

ax qcd trompent , font trompés à leur tour» 

Lt Renard & la Cîgogru, 

le &ut £ilre mal à perfbnne ; & cette fable 

oir que quand on a oiTenfê aaelqa'im , on 

.e d'être traîté de la même manière. ^ On dit 

le Renard ayant le premier invité la Cigogne 

uper , lui fervit dans un plat un mets (on li* 

e , dont elle ne put jamais goûter , quoiqu'elle* 

fort affamée. La Cigogne , pour fe venger, 

:a le Renard à Ton tour, 5c lui fervit une bou- 

e pleine de viande hachée , dans laquelle pat 

facilement fon b^^c^ elle mangea tant qu'il lui 

' , à la vue de fon convié qui mouroit de faim. 

.nroe il léchoit inutilement le cou de la bouteille , 

Cigogne lui dit : Perlbnne ne doit fe plaindre. 

on le traite comme il a traité les autres. 

U« parmi les Fomains ; c*eft à ce repas que Ton înTÎ- < 

c fes amis ; c^r aux autres chacun mangeoit à fon par* 

uiier. 

2f . Ponere eft le mot propre pour (ignifier firnr, met» 

' for tahUm 

24. Patina , un p-and plat II y a patena dans deux an- 

ens manufcnts *, & Gudius piKcend que fon diminutif 
itclla , détermine à lire patina, 

aj. Soriitio', proprement du breuvage» Ce pouToît être 
aelque mets hacîé fort menu , & qui nageoit dans la 
aufTe. II y a dans PluCarque t^na ti ai^o-a^sv. Une font de 
tartim 

20. Sorhitîo cit chofc liquide ; mais liquîiam y ajouté 
eiicore. La preçii^re fyllabe dans ce mot eû^ confîdéré^ 
comme longue. 

29. Efurie-.s ; c. d. qui s'attendoit à bien manger. 
è 30. 33. c. d. non uîlo. 
I 3 7. Vocarc & revocare , termes de fefiîns. Revocare îcî » 

'eft rendre un repas qu'on 7:qfis a dcnné fiwnttK à foQ tour» 
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♦I 4t 41 ' 45 47 ^^ 46 . 44 

/«/iM^ i/ confumptus : çaic« /?Mf VmUurms Cupèr; 

4« 49 o 5« ^f 5» 

M r» 61 "I «» 

i^ht cof$cupifii fuM rtgédts 4fef » 

» •♦ <i ^» %$ «• 

T^i900 conuftms » 6* /Acjfw jk^ewr. 

% . I4 mot .•* p^-^î 4t ^c* ic T^r ir' xàCt z xxmmt éa 




j , , , -, <--- » >»rrv; 
^ ''-a* -"^ 

^-j»-^*-» T***^ '** «roh pour Itt 

I -^ »-> -^^^ ^^- j.-f> „ jj.jiiiwtlll 

^ ^u -J< '•mœr a ent mr , tf. ^^^ „.,^ .„,^ ii 

4^. 1 />A «J2f ne ftMc sss'jic Jt yiolaiat^ 

)t. :,. I^ 4£^acr «B«fl», cic Gudiuf , ne Iintr^afle 

^. .• ^'-e le* «■Ms, Us «s & lec cendres d«»» s)ar& '^^ 

;iî .îs ?**«=», iaste <c ccncoitrc le rraî Dsc J» 

. îo.c rc-c ▲«> ks to-:i>ttcx étcient coxsfroc air 

.-1 maze» , pirce ^-lls re-fenroîent les cendres ik 

' ,-.t$, ât /wlaçe étctt^Tj icettre cette infcripti n , 1?.JL 

1 . .S. D-vitiMrmm c pidJMi. OtH ce que Virgile ^ 
„• t j-'iyicr«.^«». Uncféâm enragée ic /Vr, & Jurea!, 
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»nt for lai , dit ces paroles : O Chien ! c'eft ayect 
[ftjcô qiie tu es ici étendu mort , pour avoir af- 
t^é à des richeffes qui ne conviennent qu'aux rois, 
►î qui a pris naiffance dans un carrefour , & qui , 
^ute ta vie, ne t'es nourri que d'ordures. 

a7. Initûa tji ; fia jcuU fur lui. Métaphore tîrëe des 
t«ts <iue ron fait rabattre fur les bêtes. Injicerc fe conf. 
-uî* ici avec l'amour des ri.heflcs , confidéré comme ua 
.«t qui arrête celui qui s'y trouve pris , & Fembaraffe 
ans ui^e infinité de foins & de chagrins. 

31.32. PcMûs ptndert alicui ; Etre puni au profit it fueU 
t^un ; par conféquent fignifie fatisfaire. Parce que la peine 
-a« fouffre TofFenfeur , fatrsfait Timagination de l'ofFenfé. 

33- 34- RéUgioniJaliB^; A U religion des fcpulcrts , établit 
«r V autorité des loix , qui ordonnoient qu'ils fuffent'regardés 
orome des lieux ireligieux & iaviolablcs. Saactit^ Aefancioi 
Cablir. , 

37. Cufiodit. L'«vare n*eft ^ue le gardien de fon or, & 

cft avec beaucoup de raîfon, qu'Horace le repréfente auprès 

•nn tas de blé avec un long bâton , pour empêcher qu'on^ s'en 

pproche; pendant qu'il n'en voudroit pas dter un grain, 

'ttelque faim qu'il ait. 

46. J^ulturins, On trouve plus fou vent dans les Aateiws 
f^ultur* Ceft un oifeau qui vit de charognes. 

47; Starefuper; Etre dessus^ c. é.iv(^ à mémedefa proîe. 
\ fe dit proprement de* animaux carnalTiers, & qui mangent 
es autres. Super juvenem Jiaèat dejeâum Uq^ dit Phèdre. 
Uv. 2. Çab. I. " ' 

48. Fertur , c. d. dicitwr, 

f 4. c. d. Tu ^uii toi quU 

55. U Consu. 

56. f. In, Comme dans la fable suiyantt , pofub nîdù: 
Trhium, ^ro^temtnt un endroit où trois chemins ahutiffent} 
Qt dans une fignification plus étendue, c'eft l'endroit où con- 
court le bout de plusieurs rues. Les carrefours font le ren- 
«ei- vous ordinaire des chiens. 

58* c. à, nutritus, 

61. Subità; tout d* un coup, Quanf la cônvoîtifè augmente 
JtvL à peu , cela eft plus fupportable. 
■ 62. 63. c. d. qui font trop confîdérables pour Convenir 
k un particulier; mais qui ne conviennent qu'à un roi; c'eft 
jdans ce fcns qu'Horace dit, diviti^ régales^ i. Epift. 12. 6* 
' ^ E . 
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^ ^BLE VINGT-HUITIEME. 

Lque grand que ta fois, ne méprife point ceux 
qui sont au - dessous de toi. 

Le Renard & PAlgU. . 

A. K s quelque rang qu'on foit élevé , Ytm doit 
>ixrs^ craindre ceux qui font au-dessous de foi ; 
e que ceux qui ont de refprît & de Tadreffe , *. 
vent aifément les moyens de fe venger. ^ Un jour 
xigle enleva les petits d'un renard, & les alJa* 
er dans fon aire à fes figions , pour leur fervir de.^ 
rritare. La nkcre des petits renards courant après 
Le , la pria avec infiance d^épargner à une infor- 
e comme elle , une ii fenfible douleur; màisraîgle 
:royant en sûreté par la hauteur du lieu qu'dle 
ipoic 9 méprifa fa prière. Le renard prit donc fur 
autel un tilon ardent, & mit le féu à l'arbre oh 
;le avoît fes petits ; ne cônfidérant point qu'elle 
it perdre les uns & les autres, pourvu qu'elle -fç 
geat de son ennemie.. L'aigle pour fauver les fi^ns 
Ui mort qui les ménaçoit , fut trop heureuse d^ 
ire au renard fes petits , sans leur avoir ùlt aucun 

V 

n carperent. Afin qu'ils leur faffent une noutriture qu'ils 

mi manger, Carpere. Prendre morceaux à morceaux* Carp^ 

s digitii» Ovide. 

4* Peifiqui, ici marque une pourfuite opiniâtre* 

7« f. eam. Ordre; prier ^parUr, txpofer fes raiforts. Parce 

L faut employer les voies d*éciatrclàement , avant qu«. 

i venir aux voies de fait. / 

%, €. d. ut non y 1. afin qu'elle ne lut eausmi point , &im. 

,0. C*eft ain(i que Cicéron dit importare alicui aff'itu» 

m, calamitatèm, '. ■ ' ^' 

f. f. preces vulpis : les prières dtt renard» 

[6. Quippe , f. eroi tuta, 

\%, f. in. Parce que f«f petitf ^toient au haut d*«h tfbre^ 
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|.. 5 y . JDamno fanguûûs : p^r la perte de fia fang^ c. 4. 
's- petits. Les petits femblent s'entendre naturellement 
:eux de l'aigle , que le renard vouloit perdre ; maïs 
tne les petits de ces deux animaux étoient dans le même 

& que le renard , pouffé par un dëfefpoir a^eugU , 
iouvoit brûler les uns fans les autres ; j*ai traduit con- 
liment à la fécondité de fens , que VAutèur préfente j 
il Uiffe Janguinis fort îndétermîné. Dojrno peut ici être 
"idéré comme un datif, feîon i'ufage du verbe A(i/V«o i 
i ce feroit nUUnt du chMgrùi pour fin eanemi aitte U 
âdc fis propres petits ; ou comme un ablatif en difant , 
àrant du ^ha^rin à fin ennemi par U perte ia, &c. 
7. SuppUx : Suppliant le renard de reprendre fes.petits* 
>*. 1. Sains & enturs. Efcpe dit que l'aigle & fes petit* 
avoîent mangés^ & que le renard mangea ceui de Taigle^ 

tombèrent tout rôtis du nid où le renard avott woiê 
•feu. 



FABLE yiNGT'NEt/yiEME. 

Un mot de raillerie coûte fouvent chen 

VAne quife mocqui du SangtUf^ 

louvEHT ]es (oxs, en Toulant plaifanter , piquent 
ivement les autres par des paroles ofFenfantes , & 
.* font de mauvaifes affaires, f Uâne ayant ren- 
ontré le fanglier , lui dit , bonjour , mon frère, 
ielm-ci rejetta avec indignation cette civilité, & 
û demanda quel plaifir il prenoit à mentir fi impu« 
fimment. Alors Tâne lui montrant le pied , répartit : 
f vous ne convenez pas que Je vous fois tout-à-fait 
tmblable^' aflurément ceci ne reflemble pas mal à 
rotre mufeau. Le fangHer , pour lui faire fentîr fon 
:ouragc, vouloit fe ]etter fur lui; il retînt néan- 
moins fa colère , & fe contenta de lui dîne : U . me 
feroit très - aifé de me venger ; mais je ne veux pas 
Ae fouiller du fang d'un animal aufll llche & au(& 
ttcjrifable que toi. 

E 3 
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Remarques. 



Nous avoM U «lêaie tMt fous le titre du rat 
r^kfpSant. Je vais ea marquer les différences en leur 
dns les notes fuÎT^ntes. 

9 . i^if'.-e'Utf : ou , comme d^iutres Kfent , defirùi^ 
Diftrlt^e^t . terme uûté ancienne m est dans Tes baîos. 
paiTer Cur le corps une cfpèce de petite étrille qui £i 
fcmber la crcïTc qui pooroit s*y être amalTée. De- là 
iieni né frotter nitment i & piqmer^ quand il s*agit de ps 
écioh igeanres. Nom tga mordmei diftrinxi €ajm''m fzitmf 
Orid. 2. TriJL 

8. 9* lo. CdptA't rifim leptm. Chercher urne Ugert 
êiire 4e rin* So/«ros f»i cmptat rifis komînum* Cehâ 
€katà€ i /mire étUta- é« rirt U$ gens* Hoxw Solutat 
l*oppofé de Urit* 

II. I). Sihi comcittuu z s^attireiu ^ &c» 

l6. jjfiiias; l'Eue t diminutif é'afinus, pour le^el 
prend quelquefois indifferemmeat. La fable do rat fit 
rélépbaat commence ainfi : 

Mus olim El^phoMiù çùm fuiffu ohputs , ^c. 



FABULA TRIGESIMA. 

Mata puhiz'ca in pUbem recîdunt^ . 

Rana prudens. 

. Jtl u MizBÈ tahorant , itii potentes dîjfident t 
•678 10 II 9. 

Rana in patude pugnam Taarorum iruuens ^ 
15 14 17 ^ 16 M ^ la 

.Hfu ,, quanta nobis ïnftat ptmicUs ! aU^ 

i ' It 19 «o SI IJ aa 

Interrogata ab alla , car hoc dîceret^ 

*^« princtpatu cîlm îlU ctrtarent gregis , 

t ••^ongéqia Où illîs degerent vitam boves : 
Kr]l' *.• ^ 39 41 43^ 3« 

'*yatio ^ ai^s fipara^a, ac diverfum efi genus^ 
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ita. Frater, Terme jde carefres et tf amitié entre per- 
nnes à-peu-près égales. C'eft par ces fortes d*appella- 
>ns , dit Horace , qu'il faut fe concilier les gens quand od 
pire aux grandes places : Frater^ paur , adic ^ ut cuiquM 
t Jttas : itû quemqùe facetus adopta» 1, Epidv 6« 

2*7. f. hoc. Officium. Ce compliment : cette manière fa« 
Ilière de faluer. 

29. Quetrit. f. â^ ««• 

31. ?i//f i n*eft pas inutile en cet endroit : mais îï mar- 
ae une falutation faite de dcffein prémédite , & qui part 
'un fond de malice ; par rapport au pàu de reffemblance 
bI eft entre ces deux animaux. 

34* Ce ver^ & le« deux fuivans de la fable du rat 9( 
ie l'éléphant , portent : 

Ttim mus arreSd caudd; fi fimilem neg^ 
' Tibi me effe , ctrtè lutc haud muUàm abfimilis tu*. 
' Elephdatus in illum citai velUt facete impetum. 
root le reile eft entièrement femblable . dans . les deut 
«blés. 
37. f. Dixit» 

45. Hoc; cecij c. d. le deifous de la corne de mon pîed*; 
55 Genera/um , €• d. di^num.geoerefuo. Digne de a jy'i| 
frôi/. Imp€A*jL efl Taction de courir «ur quelqu'un» 

<5^ f. Vixit. * 



FABLE T RE NTJ MME. 

Les maux publics retombent fur le peuplt* 

La Grenouille prudente^ 

JLoRSQU'xL yadela dîvîfîon entre les Grands § 
les petits en fouiFrent toujours, f Une grenouilld 
voyant de fon marais , un combat de taureaux , l'è- 
cria : Hélas ! quel malheur nous menace. XJn^ autre 
lui demandant pourquoi elle didiîf cela, puisqu'ils 
fe battoient entre eux à qui ferpit le premier du trou-* 
, peau , et que les bœufs vivoient loin d'elles ; elle lu! 
1 répondit : Je conviens que e'eft un peuple séparé da 
nous , & qui eft d'une efpèce toute différente : mais 
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ti /bon traité, par lequel me retonnoiffant pour 
'ôtre roi i je vous garantirai de toute injure ? Ils fe 
aiflirent perfuader à ce* difcourSj'&Te mirent fous 
a conduite du Milan ; mais dès qu'il fé vit leur roi, 
l^les mangea les ans après les -autres, & l^ur fit 
fentir fon empire par la cruauté de fes ferres. Alors 
an de ceux qui relloient , dit : Nous méritons biea 
ce que nous fouffrôns. 

il. f, C^lumhas : pour Jzngutis, Vefcor & femblables 
serbes fe condruifent auffi avec un accufatif. 

^7" Dans les manufcrits tune commence le vers. 

7*- f* Cblttmhls, Âeliquis pour la mefure doit être~d« 
quatre fyllabes , ou bien il faut lire reiUquis. 

71» f. Dix'u. iAtrito pU3imur,c* d* Prctium ohjiultitiam , 
f^'misi Nous fimmes HiH payés de notre fottifi, TérfBce, 
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PROLOGUE. 

j*. s o P E a voulu retenir dans le devoir refpèce 
des mortels, par les exemples qa*il leur a propofés ; 
&. l'on ne donne auffi ces Fables que dans la vue de 
corriger les hommes de leurs déniuts , & de faire 

3u'avec le foîn qu'ils auront de veiller fur leur con* 
uite , ils fe perfeéHonnent de plus en plus. C'tft 
f pourquoi quelque récit que l'on trouve occafion d'y 
aire entrer , pourvu qu'il plaife , & qu^l tende à 
1^ fin que Ton fe propofe , on doit Teflimer par les 
chofes qu'il renferme , &jie pas s'arrêter au nom de 
FAuttnr. Je m'accommoderai , autant ^u'il me fera 
pofCble, à la manière du bon Éfbpe : mais ù je trouve 
a propos de mêler dans cet ouvrage quelque difcours. 
qui le diverfifie , & qui réveille rattention , je vous 
lapplie, Lefteur, de trouver bon que je le faffe. Je 
vous promets , en revanche , que je ferai très-court ; 
xnais afin de ne point employer des paroles inutiles 
-pour vous le periuader, je vous prie dès ce moment » 
de réfléchir fur les raifons que nous devons avoir , d'é- 
carter les gens importuns & întéreffés , en leur refb- 
(ant ce qu'ils nous demandent; & de prévenir, au 
contraire , ceux qui font modérés & retenus > en leur 
donnant ce qu ils ne nous demandent pas» 

pendammeat de c«Ia , genus tout feul dans Tes Auteurs fignî- 
fie le g€/irc humain. D'autres « à taorialium^ préfèrent ycrr- 
ktndi , & expliquent aiofi cette phrafe. X4 manière d'urirt 
^Éfope fe borne à propofer des exemples, Css deux cxordes 
peuvent s'adaptex à la tête de ce prologue i oa laitTe à dc<- 
ôdex celui qui y convient le fmeax«r 
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47* c. d. Si id libutrit mihî » nempe inttrp^ntrt uliquid 
diBormnu 

f o. Par iiâéf , tl faut entenérè mcme des oarratfons en* 
tièreL> dont fouvent Tsme & la condufîoo eH un bon mot 
ou uo« parole remarquable. Comme Liv. 2. Fab. (• Atult^ 
wuijmris mlaptt mecum vtuieunu \ÀS\ 3. Eab. 9. Utinam iteris 
hoMc amicis impleam. LÎY. 4. Fab. 21. Mccum mca fiatt 
€uu£U f&c. 

5a. 1. Af* quâ la variété fafft fla}fir à Vtfprit, Ce qui - 
ed admirable dans Phèdre , c*eft la manière dont il fait di* 
Terfifier fon fujet. Il y Lit voir par-tout un. beau naturel 
& ua certain air de liberté qui fait pîaifir. Il donne la mo* 
raie , comme venant de tui ; iA la met en peu de mots dan» 
la bouche des animaux qu'il i^it parler ; & dans certains ^ 
endroits il la fupprime , afin de la laiiTer tirer au leâeur. 
11 fe transforme , pour ainiî dire , dans \ts perfonnaf^és qu*il 
préfente, tant 41 'fait bien garder le^araAère de chacun^ 
^ Ton peut aflurer qu^il eA difficile de trouver tant de diver- 
fités dans ua fi petit ouvrage , & qu'il eft impoiTible qu*i| 
ennuie. 

j6. VcUm^ f. »r. 

57. Accipias y f. Id, t. Dt prendre ctta en tonna part» ^ 

64. 66. 1. Vous rendra la faveur que vous m'aurez faite % 
c. d. ma brièveté récompenfera votre bonté. 

67. f. Brevitas , c; d. Four ne pas faire un dloge tro^ 
long de ma brièveté, 

76. L Id quod pct'erînt^ . 

77» f* Et cur deheas^ ' 



F ji B L E PREMIÈRE, • 
La vertu trouve fa récoxnpenfe» 
Le Uon & le Voleur^ 

L/N Lion tenoît fotis fes griffes un jeune boeufqu*îI 
avoit terrafle. Un -Voleur furvint, qui lui en de- 
manda fa part : Je t'en donnerois, lut dit le Lîon^ 
fi tu n*avois coutume d'en prendre, toi même; 8c 
il renvoya ainfi ce^ brigand. Un homme de bien^ 
cpi £usoit voyage , fe rencontra au méoie endroit^ 
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£r Improbim rejeci:. Fo te iznoxlus 

Viator ejt diduciiis Lz eu-idcm ha^m , 

rcroqut v:jj rcttuUit rct^o jeaxm, 
34 i'- ?< 40 Aï '••jB _^9 17 

Cui placîdus itU : Ison ejl , quod iimtai , «« ■ 

♦« +45 4? 4^ Ai 49 , 

iTr , ^iMT debttur pars tux modeflia , 

44 41 V- 5» *S« 

AudaBer toile. Tune divifo tegore , 

Silvas petivit , homini ut acccjfjm dartt» 

Exemplum egregîum prorfus & laudahiu : 
6^ 66 6s <î- -Çî 73 ^"t 

Fif /i/n r/f aviditas divts , & pauper puaon 
Remarques. 

1, 5rii^4f /tt/;«r ; étoit icjfns , c. d. le teooît i fon 
tige. Voyct Lir. i. Fab. 27. Rem. 47. 

9. f. Jurenci. 11 lui en demandoit fa part , par la n^OÊ 
que ceux qui virent de violence & de brigandages , pat* 
tagent volontiers entre eux le gain qu'ils £»nt. 

lo* Darem} f. tièi pareem juveneL 

14. f. Partem , c. d. fi tu n'avois coutume de ne pa 
attendre qu'on t'en donne. 

19. Improbum, Méchant dîroit trop peu en cet endroit i 
& higand exprime tout à la fois la violence , la méchan* 
ceté, 'injuftice, & l'imprudence. 

FABULA SECUNDA. 

Simile fimili gaudet. 
Repente Calyus. 

^ FtMiN is utcumque fpolzan vzros , 
J^ment^, amcntur ^ nempe exempUs dîfiimus. 
^tatis m€di<s cuidam , rmlicr non rudîs 
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lyant apperçu le Lion , il recula en arrière ; mais 
e Lion lui dit avec douceur : Il n*y a rien à crain- 
Ire ici pour vous ; approchez & prenez hardiment 
a part qui eft due à votre modération. Enfuite ayant 

Eartagé la proie , il fe retira dans les bois , pour 
ûffer à cet homme la liberté d'approcher, f Ceci 
peut fervir d'un bel exemple , & qui mérite d'être 
loué ; cependant nous voyons tous les jours que les 
{ens avides vivent dans l'abondance , pendant que 
es perfonnes modérées font dans la pauvreté. 

11« Innoxius, Qui ne fait de mal â perfonnt } c*eft l*op« 
(M>fé dUmprobus. 

2^, 24« I. Fut conduit ou menéf favoir, par fon chemia* 
Comme nous dîTons : Tout chemin mène â û ville, 

a9« Férus, Pour dire le lion. 

33, Rétro ajoute à la (Ignificarîon de referre pedem , qui 
Sçniiie déjà reculer en arrière, Ceft pour mieux marquer la 
fêur qiTeut cet homme. 

'38. f Nêgotium qued timeas non e.^ hi§, 21 n'y a point 
Eci tkofe que vous puijp,e\ craindre. 

45* f. Partem juvcnci. 

9 I. r. Juvenci, Tergus^ ter^oris, Ccft proprement le cuîr, 
a peau des animaux ; il fe prend ici pour l*animal même. 

59* f. Hoc efi, 

6f* Aviditas i l'avidité f c. d. ceux qui ont de l'avidité» 
>«ur avidi , félon la manière de Phèdre ; de même quf 
fttdor, pour les gen$ modérés» 

69. f. £A 



FABLE SECONDE. 

Nous aimons ceux qui nous reflemblent. 

Uhomrru devenu chauve* 

[Vous ne manquons pas d'exemples qui nous 
ipprennent que, de quelque manière que ce foit, 
les hommes font toujours la dupe des femmes , foit 
qu'ils les aiment , ou qu'il en foient aimés. 4 Un 
lomme de sno/en âge aimoit unt femme plus ftgé« 
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tjac lui ; mais >qui ne manquoit pas d'agrémens , & 
<jnî, par le foin qu'elle prenoit de fon extérieur» 
tachoit ^e réparer ce que les années lui avoient 
fait perdre. Il avoit pris auffi de l'affection pour 
une autre perfonne jeune & belle. Elles voulurent 
lui faire croire toutes deux qu'elles lui convenoient, 
& commencèrent à lui arracher tour-à-tour des che- 
Yçux de la tête. Comme il s'imaginoit que ces fem- 
mes ne fongeoient qu'à lui arranger les cheveux, 
ij fe trouva chauve en très-peu de temps ; car la 
plus jeune lui avoit tiré tous les cheveux blancs , &_ 
la plus âgée avoit arraché tous les noirs. 

26. f. Hominis atatis média. 

31. Pares , c. d. fimbiablts à PtxtirUur. 

54» Legerct Parce quelles les choififlbieat pont Ué 
arracher.- 

36. Hemîni; à ce pauvre iommc^ dans un feot qui mar- 
que pitié. 

38. f. Wc homo* 

41, Piagert , ici , aji/Jfer étvee art , de fort» «lit rien n*y 
manque^ Nous éiions dans un fens approchant de cela , 
d'un habit fi bit n /ait , qu'on n'y pout rien ajouter i qu'il 
eftfah à peindre-, que c'eft une peinture, 11 7 en a qui li-. 
fent fngi ; & il fignifie ptefquc la même «hofe, 

51. f. Capillos* - . . 

SS* ^» evellerat. 



FABLE TROISIÈME. 

L'impuiiité eft un attrait pour mal iàire, 

VHpmme mordu par un Chitn^ 

\j N hotnme , après avoir été mordu par un chien 
furieux» lui jetta un morceau de pain trempé dans 
fon fang, parce qu'il avoit entendu dire que c'étoit 
urf remède pour cette forte de bleffure. Éfope Tayant 
yU) lui dit i Gardez-Tous bien de faire ceUde^am 
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Ho€ Jactn "Caniku » ru nos vivos dtyonnt , 
Çum [citrint tjft taie culp€t pr^mium. 
Suùcejfia improhorum plurts allîdu 
Remarques. 

f, Vehtmtms i michamt^ vif. C*cft ce qui eft appelle an* 
trtment Acer , Ut, 3. Fab. 7. 

6. Immtfiu Ceft comme fi Ton dîfoît , lui jetta <laos la 
^eu!e , pour l'appaifer bien Tite. 

7. r. Cmui , \. àtê ckitn waAlfalfamu 

9* lo. TimSun cruft^ c. d. que cet homme appliqua 
for b plaît qui iaignoîK un morceau de pain qu'il Jetta 
«a cSien. 



FABULA QU A R T A. 

Vir dolùfas feges efl maR^ 

Aquila, Fclîs & Aper. 

A « .4 ^ , ,f . î .3 « 

,^i, qu 1 L A iK ftioliniz quejxu nidum fectrat .- 

7 9 s 10 *ii li 

Fetis , tavemam naSta , in mtdja peperat : 

Sus nemoris ctdtrix figtum ad imam pofutraZm 

•o -, M * . *^ 

Tmim fartmiium Felis contuiemiunt 

/^nw^e , fr fitkfiâ fit evertit maliùL 

Aa mdum fiandii voùum : Pernicies , an , 

•Jvi* '^ )^ 39 4.' 40 

^ài p^ruur , fiifan & mifint mihi. 
4wam jodtrt ttnam qudd vides quotidie 

Ut nofirmm^^ '/' *' <7 .54 

^ ^* T I *** K*^^ f'icili progeniem opprimât^ 
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plufieurs chiens, de peur qu'il ne nous dévorent 
tout en vie , quand ils (auront que leurs fautes font 
récompenfées de cette manière, f Le fuccès qu'ont 
les méchans, engage bien des gens à faire comme 
eux. 

I f. EJfe , f. id ; que ctU , c, d. <îué dé jetter à un chien . 
dont on a été mordu , du pain trompé dans le fang de U 
plaie , c'étoit le remède pour en guérir. 

14. Les remèdes fuperftitieux & de fympathie , avoîent 
lien auffi d£s le temps d'Éfope. 

17. f. Dixiu 

T9. Noli^ &e. Parce que les chiens ne toudroient plul 
faire autre mëtier que de mordre , fi on leur donooit du 
pain trempé de fang , après qu'ils auroient mordu. 



FABLE QUATRIÈME. 

Un fourbe caufe de grands maux. 

V Aigle , la Ckdttc , & la Laye. 

\Jvi. Aigle avoit fait fon aire au haut d'un chêne; 
une Chatte ayant trouvé un trou au milieu , y avoit 
fait fes petits ; & une Laye avoit mis les liens an 
pied dumêmie arbre; mais la Chatte^ parles rufes> 
& par une méchanceté criminelle, détruifit cette 
petite fociété que le hazafd avoit formée. Elle monta 
au nid de l'Aigle , & lui dit : On médite votre pertd , 
& peuc«etre auilî la mienne ; car la Laye eft une 
traîtreffe qui ne fouille la terre comme vous voyez 
qu'elle fait tous les jours , qu'à deffein de faire tom- 
ber le chêne , afin de fe jetter sur nos petits , auiS- 
tôt qu'ils feront à terre. Ayant donné cette frayeur 
à l'Aigle , & l'ayant mife en défordre , elles de(^ 
cendit au trou ob étoit la Laye, & lut parla de 
cette forte. Vos petits font en grand danger; car,* 
pour vous les enlever , l'Aigle attend le moment' 
que vous ire? repaître avec cette petite troupej 
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vtrha^ c. d. Pro^r«r quid multa virha àieam? Sdnâ 
var^Us , U i quoi bmn tant de pareles ? 
^y Confimpti/um, f. aquila & aper. L'aigU & U 

IntiU , l. De ne point manger , c d, famé , comno 

Fab. %7. 
f. Natis. 
L9 pénultième de pnthueruttt doit être confid^ree 

br(ve pour ia raeAire» 
40. 1« X)e ia viande en abondance^ 
44. 1. la fotte crédulité.. 
f. Itt hoc fabula, 

Bilinguis. Ceft celui qui parle d'une façon , & penfe 
autre. 

Ccncinaare : ici , faire d'une manière anificieufe , 
ner* ' 

^ F A B L E C l N (lU I È M E. 

Il ne faut lien outrer. 
\aîileri€ de Jihere contrt un de fes Efclavis^ 
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a à Rome une éfpèce de cens empreflKs "i 

font toujours en mouvement, lans fevoir pour- 

;. À y qui, fans avoir à faire, font toujours fort 

:upés , qui fe mettent hors d'haleine (ans raifon ^ 

*' i toifant beaucoup, ne font rien, fe tourmentent 

.•' x-mêmes , & incommodent fort les autres. Je vou- 

^ ois bien ( fi je pouvois y réuffir ) les corriger par. 

'*' tte hiftoîrc , qui eft véritable ; elle mérite que l'oa 

. feffe attention, f L'empereur Tibère, allant à Na-. 

tes , vint en fa maifon de Miftne , qui a été bâtie 

? ar Lucullus fur le haut de la montagne , d'où l'on 

p^^écouvre la mer de Sicile & celle de Tofcane. 

. !^mme ce prince s'y promenoit dans de fort beaux 

w'^ardins, un de fes ejfclaves, fort propre, du nombre 

*jh ces gens qui font les officieux , & qui avoit fa 

' (obe retroniTée jufqu'à la ceinture avec une édiarpc 
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de toile d'Egypte , dont les firanges tomboîent jiégJU- 
Igeatment, ie mit avec un petit arrofbir de bois> à 
répondre de Fean dans les allées qui étoîent pou-^ 
«ireuies , & s'en faifoit an mérite ; mais il le fit 
mocquer de lui. Enfuite par certains détours^ qu'il* 
connoifToit, il courut dans une autre allée abattre 
la pouflière. Céfar connut bientôt le perfonnage, 6C 
cofxiprit dans quelles vues il agifToit. Remarquant 
néanmoins quelmie chofe de louable dans l'attentionr 
de cet efclave : Viens ici y dit l'empereur i lui , pleia 
de joie d'une récompenfe qu'il croyoit sûre ^ ne fit - 
qu'un faut du lieu où il étoît; mais ce grand prince 
quittant iâ gravité , lui dit d'un air railleur : C^e que 
tu viens de faire eft fort peu de chofe ; & tù pou- • 
vois t'épargner une peine inutile ; les fouflets de ma , 
part font bien d'un autre prix. 

de Vempîrei C^tte ville eft fur le Tibre ;• c'eft au}ourdHiu2 
le fëjour du Pape , & le centre de rEgHfe. 
• ^4-1. f. nctionem, 

'45, Verâ n*eft point inutile, & il de ermîne>le taotfit'z, 
hâllâ. Voyei le Prol. du Lîv. ,1 , Rem. 38. 
2 S. Tamei ; néunmois, 

^o. Atîendere ^ &<, 1. Dans Vattention même que Voti* 
fera à cette kifioire , on trouveia la récompenfe de la peine '' 
que l*on prendra, à 1^0 uter. Et plus conformément à notre 
manière de.parîer , elle vaut la peine que Von y fige atten-^ 
- tîon: ' ' , ; 

54, T/J^r^J* troîiîeme empereur Romain. II commença à 
TCgD€r Van 14 4^ J. C. & mourut Pan 37. âgé de 78 ans,' 

55. te ptemiér empereur ce Rome s'appelioit Jolei-^ 
Céfar i' & depuis , le nom de Céftr devint commun aux 
«ropereors qui régnèrent après lui. 

^7, Neapolis ; ville de Caippanie fur la mer deTofcane» 
CV mot ù^mûe VilU - neuve >• eîle s'appelloit auparavant 
'^arth'inrpii jbn T^ippelle aujourd'hui iVirp/ej ; & c'eft' la'^ 
capitale' du royaume de ce nom. . 

•*4^. Mifenemfem^ c, d. bâtie fur le cap de Mifène ; en" 
la^in, Mifenum promontMum ; ninfi appelle , fi Ton en croît 
Virgile, parce que Mîf^nus, trompette d*Énée , y a fott 
tombeau. Ce fut dans cette maifoà que Tib^^re mourut. 

Fa 
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\ yle de ?hèdre , qui eft concis. Pour dire , demiffd ah humtrîs 
*'• Jiriâa , c. d. que cet efclave , pour nç point mouiller 
^1 tunique en arrofant , Tabattit & la retourna en même 
*emp$. De cette manière il ne pouvoit p'us gâter que la 
<louSIare ou l'envers ,^& il Tarrêta vers la ceinture , afia 
qu'elle ne tombât point à terre. Aînû il avoit la poitrine 
<k. Us bras nuds. 

6S.'6:. i. Avec une toile ic Pdufc. Pëlufe , ville d'É- 
?ypte fur la mer méditerrannéf , à une des f(?pt bouches 
'U Nil y quelques uns croyent que c'étoit ce qu'on appelle 
.aujourd'hui Datniette, Ces toiles de Pelufe étoienc alors ce 
.{Lie les toiles d'Hollande font aujourd'hui ; & les efcla?«s 
i^ont il eft ici queftîon , en portoient ordinairement des 
ccharpes. 

68. C.rri, Ceft généralement tout ce qui eft compofé de 
olufieurs fils joints enferobie , & qui fait comme un petit 
.'aifceau , fafciculus ; ce mot figniiîe/<f.?|'e» cheveux ,.& tout 
ce qui y 4>eut reftembler. Il y a lieu de croire que cirri ici p 
ce font les franges de Técharpe. i-rafchius l*entend des che- 
veux; mais chez les Romains, comme chet les Grecs, les 
efclaves les portoient fort courts. 

70. Dominas , eft un nom que les flatteurs eflfayèrent 
plufieurs fois de douner aux empereurs. Augufte en il^<> 
fendit abfplument Tufage , Tibère refufa cette qualité pat 
hypocrifîe ; & Domitîen eut l'impiété de s*intituler nom 
Seigneur & notre Dieu, Dominut ici , pourroit bien être 
auffi un terme relatif aux maître par rapport, à l'efclave. 

71. Viridarium ; un verger. Un lieu planté d'arbres à 
fruits. Il femble qae félon l'analogie la plus naturelle de 
ces mots, de viHdis ^ verd; il doit fe faire viridarium^ s 
comme dehrevis, court, fe fait breviarium, ahrégé ; d'apis 9 
apiarium , ruche -^ &c, Dailleors viridia pris comme fub» 
ftanttf , fignifie la même chofe que viridaria ; comme on 
vo'.t dans Virgile yifa Uea pour fetiina ; le blé qui efi fur 
la terru Or fi on laiffe Ura dahs le vers . la mefure de- 
mande qu'on llCe viridia. Gudius pour fauver la mefure du 
irers , & cunf^rvcr viridaria , lit altia pour l^ta ; mais ce 
»'eft qu'une conjeâure. 

74. tapit , &c, L commença à arrofer U terré ichaujit% 

7$. Alveolo, U ave une peti:e auge de boi^^ 

ti f. ^oc , I. vdntant €e beau fervice, 

$4* f. a Tiberiom ^ 

F3 
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^ »!•.*•:* i;*.» is ^.^zjvsrrms de Tart» 
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DE PHÈDRE, Liv, IL 1*7 

19. Maje.ias, &c. l. la ma} efi: d'un fi par d prittce railla. 
Oeft la manière de Phèdre , pour <iire , tanttts dy*x ma-" 
jcfiate pleaus. Tibère ne laiffoit pas d'être rai.le.ur , avec 
toute fa gravité. Cela eft bien exprimé par ï'oppofition de 
ces mots, majeflas Se /mcata e/l, 

x< . a6- 17. Nom muUum egiflU C'étoît le caraftire de 
Tibère de diotinacr, H de compter pour rien les Services 
qu'on lui reodoit. 

2.9. Opsra ^ f. tuai •votre peim. 
3 o. Périt , fyncope pour periit ; ttrt pendue. 
3i. Ji^apiti Um foufflcts^ c. d. U liotrté. Parce que, 
entre quelques cézémonies en ufage pour affranchir an ef* 
cl ave , c'en étoit une de donner un fouffiet à celui que Ton 
mettoit en liberté- 

33* Vantunt i Ce vtndenu 

3 4. Mecum , c. d, domi mut ; dans ma maifia » che\^ 
moi» 

34. f. Pretii muUb majoris^ 1. d'un prix beaucoup plus 
g^and ; c. à. beaucoup plus cher. Tibère tenoit fes gens 
^ dans la dépendance le plus qu'il pouvoic , & o^aimoit point 
à affranchit ni à accorder de grâce. 

FABLE S.I X I È ME. 

Qui fe fauvera de la puiflance jointe à la méchanceté î 
VAigk^ la. Corneille^ & la Tortue. 

r\ovs n-avons jamais zStz 4e quoi nous défen- 
dre contre de pins putflants que nous ; mais fi quel- 
qu'un fe joint à eux pour leor donner de mauvais 
cpnfdlsit notre perte eft adorée; car il 4i'j a rî^n 
^qui rie fuccombe fous là force jointe à la méchan- 
ceté f Un Aigle enleva dans Tair une Tortue , qUi 
s'étant renfermée dans fon écaille , de manière qifil 
étoit impodible de lui faire aucun mal ; une Cor-- 
neille vint à travers ks airs vol^r autour de TAigle 4 
&L lai dit : Vous avez fans doute enlevé entr« vos 
ferres nne exceiletite proie ; mais fi je ne vous ap- 
prends ce que vou& ea devez ùix% » vous voui laûf" 
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DE PHÈDRE^ Liv.IL iif 

ferez inudlemeat à poner ce pefant fardeau. L* Aigle 
ayant promis de lui en faire part , celle-ci lui con* 
feille de laifler tomber de fort haut fur un roch^ 
cette dure coquille , aiîn qu*étant brifée , il puîfle 
facilement manger la chair qu'elle renferme. L'Aigle 
perfuadé pdtr de fiboanes raifôns , fuit ce confeil» 
& donne enfuite une bonne partie de fa proie à U. 
Corneille, qui lui avoit fi habilement fourni lo 
moyens d'en profiter. Ainfi celle que la nature avoit 
niife à couvert des atteintes de l'un , ne pouvant 
tenir contre les deux enfemble» périt malheureu* 
fement. 

fas 'autrement qu*eo les portant en Pair , & les laîflaitf 
^tomber fur des pierres. 

65 66. }. Xii dure icorct ^ c. d. VccailU. Parce que 
Péc tille eil à U tortue , ce que Técorce eft à Tarbre. 

67. 68 Super jfce^ulum. Les aigles font fort adroits è 
UiiT^r tomber jiiilement où ils veulent la tortue qu'ils tien- 
nent ; 8c qjelque haut qu'ils foient élevis , ils fçavent pren- 
dre l'extr mité de la ligne perpendicu'aire à quelque liée 
que ce foit. II en coAta la vie au poé:e Eschjrle , dont un 
aigle prit la tète chauve pour une pierre. 

69 AU's ah aflris. Phrafe poétique. De la hauu régiam 
ic tarr , de fort haut. 

72 Q^ud, c d. ut ta eommm'iiây &£, 

76. Cibus. Ceft la chair de la tortue. 

79. f^eH>is , f. Comieis. 

Si. f. Ejus. 

86. \' A fa m:atrijfc , c. d. à celle qui lui tvoit donné 
ce confeil. 

89. f. T^Jfuih^ 

9^ f. Avibus^ c. d. n'étant poîtit anffi forte que Taigle 
& U corneille jointes enfemble. 



^^ 



rj 



i.^ 



*-: - y* 






-**■ -«^ ^ *.;. 






'aiMr %£« 
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FABLE SEPTIÈME. 

Les plus riches ont le plus à craindres. 

Les Mulets & les Valeurs^ 

1 y EUX Mulets ayant chacun leur charge , alloîent 
enfenîble par le même chemia; l'un portoit de l'ar- 
gent dans des paniers , & l'autre des facs remplis 
3'orge. Le premier , fier de fon riche fardeau , por- 
toit la tête haute , & faiibit retentir la fonnette 
bruyante qu'il avoit au cou : Tautre le fuîvoit d'un 
pas tranquille & réglé. Lorfque des Voleurs loi tant 
à'une embufcade , viennent tçut-à-coup fondre fur 
eax ; & parmi le meurtre & le carnage , percent à 
couos d'épée ce premier mulet , pillent l'argeht , & 
laifTent l'orge comme de nulle valeur. Cejui donc 
qui avoit été volé , déplorant fon malheur ; en vé- 
rité , dit Taatre, je (iiis bien content du mépris que 
Ton a. fait de moi; car je nVi rien perdu, & n'ai 
reçu aucune bleflure. f On voit par cette fable , que 
la médiocrité des hommes Ips met en sûreté ; & 
que les grandes ricbefles les expofent à de grands 
périls. 

14. Multo y ajoute enéore à la fignifi.ation de t .-mentes» 

19. c. d. EriU eminens ', pear eminebat , & jaSah^t 

a^. 14. Jaciare tin'innabulum. C'eft remuer & fecouer 
la tête , pour faire entendre la foonette. On met des fon- 
nettes aa cou des mulets ; afin que ceux qui ihènent des , 
chcveaux en poiAfent éviter la rencontre. 

2^. Clamm ^ dont le Ton croît édatant. 

a7. r. Ejus ^ \, fon compagnon^ c. d. celui qui portoit 
Torge. , ' . 

«S. f. Eam» 

29. . ^p Craiu quUto , c. 4I. avec moins de hruit & étof^ 
tentati'jt . ayant une cVurj^c mo'n: noble, 

^5. AdvoUnt, c û, qu'ils fondirent deitus , comme ua 
•îfeau fond fur (a proie, 

F6 
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DE PHÈDRE^ Liv. II- I35 

«€tte pénultième brève. On aime mieux lire tonfitant r d« 
gcndto;- tunfitant^ de tundoi trtffitAtu ^ de trudo ; rudiunt^ 

49* f. Mulus, 

6c, Cohumptum , f. iffe* 

7a. 73. I. Par ctite preuve Vétat ohfcur des hommes ^ €rCm 
C. d. Cène fable eft une preuve que Us hommes , qui fimi 
dmns un état ohfcur^^ font en sûreté. 



FABLE HUITIÈME. 

Nos yeux nous fervent mieux cpie ceux des autres; 

Lt Cerf & /es Bœufs. 

%Jv Cerf, lancé par des chafleurs , hors des boit 
qui lui fervoient de retraite , pour éviter la mari 
aont il étolt menacé, & pouiTé par une crainte 
aveugle , s'enfuit dans une ferme voifine , & fe 
jetta dars une étiible à bœufs , x^u*!] crut un sAr 
afyle. Un Bœuf Vy voyant caché , lui dit : Qu'as- 
tn fait , malheureux , d'être ici venu chercher la mort, 
& livrer ta vie anx hommes dans leur propre mai- 
fon ? Mais le Cerf leur dit d'un air fuppliart : Je 
.vous prie pour le moment de me fauyer la vie.; je 
m'échapperai à la première occafion. La nuit iuccède 
au jour ;* le bouvier apporte des feuillages, & ne 
voit point le Cerf : tous lès valets vont 6c viennent 
enfuite les uns après les- autres , perfonne ne l'apper- 
^oit. Le Fermier lui - même paffe & ne remarque 
» rien. Alors le Cerf plein de îoie , comence à re- 
mercier les Bœufs de leur difcrétion , & de ce qu'ils 
avoient exercé rhofpîtalîté dans fon malheur. Un 
d'entre eux lui répond : Pour nous , nous fouhaitons 
bien qu^il ne vous arrive aucun mal ; mais fi celui 

3ui a cent yeux vient ici « votre vie efl en grand 
anger. Là-deffus , le Maître revient de fouper , & 
comme il avoil remarqué que fes Bcenfs étoient der 
puis quelque temps ea maufais état, il ôiue diaiujf 
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.e : Pourquoi, dît -il, n'y a-t-tl pas ici- plus 
--suillages? il manque auffi de la litière : eâ-ce 

hofe fi difficile que d'6ter ces araignées? Fu- 

t ainfi de tous côtés , il apperçoit le erand bois 

.erf ; & appellant tous fes valets, il tait tuer ce 

leûreux animal, & remporte comme fa proie. 

>ette fable nous fait entendre , que le Maître » 

fes affaires , eft toujours le plus clair - voyant* 

4. ii F'-tri , 1. Que vpuloU ' tu qu*il U fût fait ? c. d« 
cherchoi>-tu ? 

.7. 28. Qui cueumris , 6-c. I. Tci qui tu couru à lét 

t. Parce que c'ëroit le moyen de mourrlr bientôt , qu« 

Ce livrer entre tes mains des hommes. 
3 4. Spiritum , K La vie. Sgiritus tttnmus , le dernier 
jpîf. * ^• 

3). 76. I. A la maifin tics homtnts, 
41. Pérciie^ f M/ki. Epargnez-moi. 
4S. Vitts ^ €^c, Phrafe poétique, h £e tcur de U nuif 
-reni la place de l'efpace du jow, 

55. Frandtm ; fions y des fcuilUps. On en donne aim 
bœufs pour les engraifTer, & on en nourrit les chevaux 
dans !a difette de (ourage. 

56. 58. c. d. Et non- 

57* Ideo , c, d. . Et pour tout cela il n^ëppê'fut point , &€^ 

59. f Cervrtm latentsm, 

62. Eunt. f. in bovile» 

67, f. Eum ; le cerf 

69. Tranfit \ y paffc . j Fait an tour. 

7t. 73. c. à. Et non, 

77. Férus ; U hête fauva^e , c. d* le Ctrl, 

• . PafibUs ^ c d. dffcrits. 

S^. f. Jpfii à lui, 

87 t In. 

9Î.VJ< , f Effe ; que tu foi*, 

98. Qui ocuiç^, &c. Périphrafe, ponr fi^îfier k mêhn 
me U mafon » à la vue de qui rien n'échappe ; parte quW 
f« aff ires le touchent ptus que perfonne. Ceft une allt^ 
«Ou à la fable d'Argus , lequel avoit cent yeux. " 

^« c. d Vcrfakituri ft trouvera» 

10 II. { \i\ ce qui >*eipriai9 to ua mot par inttHM^ 
fir tes mtnfaitts. 



14. A CI.- redit , l. Rcri.at -p es /o«F<. ^e Ujr^ ] 
^•U avoit foupé dehors 5 ou que %'il ne deaieuroii r 
la ferme , il y yenoit aft'ei Couvent. 

11. Corr-piusi ûUIrt ^ qui 1' 
turel , c. d. que depuis quel^u 
dépérir. 

29. f. hUi Uu Dtns cette éub!e. 



me , il y yenoit affer Couvent. ;ttl 1* ' 

Conpiusi altUt^ qui n*cft pas dans ion ^ 
, c. d. que depuis quelques temps ilvoyoitl«* 



FABULA NON A. 

Invidia virtjtum cornes. 
Épilogus. 

' Jp ' . ♦ î • ' 

U^* o^ o ingentem fiatuam pofuerc Attici» 

Servumquc coUocarunt auma m Lig , 
» '^ , '* . ^ 14 w „ ,f 

"^^-T efetftuéd, é^od /upelftiit : 

H>ri favtrit L^Lm mèo , 

iîi quos opponoi GrœcU, 

treéiare ^ 

i eripiet 

6 . ^on* 

i fliidtum . . 7» 

las anii? 



^<7.^ 
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^o. Seramcnta , f. hic ; Jtramtnium ; la paill^ ou les feuil- 
'es doat on fait la litière aux animaux. In ftramenta fîr^, 
^r<, coucher fur là paille. Plautc. ^ 
34. ' Ârariea , adj plur. neutre, f. r^tia ou w^ra , lilets, 
iles , ou tiffus d'araignée, 
40. f. Xoctf. 

6ff. c d. Plurimùm omnium ; plus que tous les autres* 
?où eft venu «« proverbe : Vctuil du maitre engraiffe h 



FABLE NEUVIÈME. 

L'envie cft inféparable de la vertu. 
Épilogue. 

Les Athéniens élevèrent autrefois à Éfppe une 

[ran^e ilàtue ; & xjuoîqu'il ne fût qu'un efclave , lis 

e placèrent fur une bafe pour rendre fa mémoire 

Steraelle ; afin que tout le mondé fût que la carrière 

te f honneur eft ouverte à toutes fortes de perCortnes^, 

Se que ce n*eft point à la naiffance , niais au mérite , 

pie la gloire çft due. Un autre a donc paflé avant 

Bioî par la route que je tiens , & m'a empêché d'être 

ie premier ; mais j'ai tâché qu'il ne fût pas feul ; 

':ft tout ce que )e 4>ouvois taire , & je n'ai point 

' par une bafle jaloufie, mais par une louable 

ulation. Si le pajr» latin fevorîfe mon travail , il 

a un plus ]grand nombre d'écrivains à oppofer à 

iJt de la Grèce. Mais fi l'Envie veut mordre fur 

^ ouvrage <■ 'ai travaillé avec tant de foin , elle 

m'ôtera . ,anmoins le plaifir fecret que je 

•Tens de ni quelque louange. Si le fruit dç 

"S étuijatk £ jufqu'à vous , & que votre ef- 

rit fe |^i<c krer dans Tart avec lequel j'ai 

îs foia Jti b fables , ce fera pour moi i^n 

Mihenr i{tri i tout fujet de me plaindre. Si 

J contraîn "âge, qui ne manque pas d'éru* 

itign , iqq les mains de ces gens que la 
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' ^. 9» M yi 94 90 9» , 

Siniflra quos in lucem natara txtulit ^ 
9^+ /;7 9^+ 9« iv 99 

-^^tc quicquam pojfunt , nifi mellorcs carpcrc j 

4 j î é » 

Fatale exitium corde durato feront 3 

7 8 II 9 xo 

Donec fortunam eriminh pudeat fui* 
Remarques. 

t. Attici. J'ai parlé d* Athènes ^ Liv. i. Fab. a. Rem f« 

Éfope fit plaftcjrs voyages, cherchant par-rout a slaf- 
truire dans Ten^retien des philo fophes. Il fit admirer fo« 
efprit à la cour du roi. de Babylone , q«i lui fit ériger uœ 
ilatue d'or. De-là il s'cmbarqaa p^ur venir dans la iirèce, 
dont il voulut voir les villes : & il lai^u des marques de 
fa fagclTe dans tous les endroits où il pafla. Il en donaa 
fur-rout une preuve authenti lue à Athètes, où il éxpUiÇâ 
un teftrameot , dont tout les jurirconfultes n'avoieat p» 
trouver le TenN. il gagna Pe filme des Athéniens; & ce psu- 
ple qui fe piquoit de bon goût, rendit publiquement hoa* 
• neur à Ton marite, en lui élevant une ftatue. Ceux ^e 
Delphes firent drelfcr un monument en fon honneur ; «w« 
ce ne rut que pour réparer le mépris qu'ils avoient faitde 
lA peûdant f4. vie; & pour expier, fur la réponfe d« 
rOracIe après fa mart , le meurtre qu'il avQÎent fait «a 
précipitant un fi excellent perfonnage; 

4. Intentent; fjrt grande y c d. plus grande que celiei 

, que Pon élevoft d'ordinaire aiix perf'onhes de mérite. Les 

Athéniens qui avoient ai^ffi élevé des ftatucs aux fept Sages, 

«irent U (latue d'Éfope au premier raogf, parce qu'il avoft 

trouvé le fecret d'enfeigner U fageffe eo jouant . & 00a 

pas dune manière fèche ôc févère., comme les -autres Sages. 

i«t dans tin grand noml^re de bonnes éditions ^fifi 

' •• au génie d'Ê/ope. Ce qui eft plu^ naturel qu'i«- 

qui patoit ici affet »4 placé, k. même fuperfltf. 

y c. d. & non, 

lirét ^*'''* /l«*Èfope étoît né efclave j & Phèdre 
«* à ÉfoDe**^ n** ^^""^ * l^honne.rr que l*s A^liemeas 
«»éVloh. ■ ^ans le pays dvs lettre* , il n'y a point 

^cripe^. ^ ^^^^ Amdur^ c'eft $fopo.- 
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iture a produits avec un efprit de travers ,'& qui 
ont d'autre talent que de critiquer ceux qui valent 
ieux qu'eux ; je fouffrirai avec une confiance iné-- 
•anlable , un mal que Ton ne peut éviter ; jufqu a 
: que la fortune elle - même ait honte de fon in- 
ftice. 

^7- Occuparat^ f. materUm faluUrcm ^ <, à^ s^étoît em* 
tré du fujtt qut je traUe Occupare fe dit d'une manitre 
jfolue pour ce qu'on ajSpelle ctre h premier en date; le 
rtmUr occupant. Mais dans rori^ht on y fous - entend 
a cas.' 

aS. A^<, &c. 1 afin que je ne fujfe points &c. c d. de 
?rte qu^e je ne pouvois être. 

30. Piimus ^ (. faïuUrumfcript9r. 

31. StuduL J'ai fait ce que j'ai pu» Ne^ c. d. ut non * 
fu , &€, afin qu'il ne fit pas. Térence met ut en quelque» 
indcolts apr^s fludeo» 

.34. f. JEfopus, 

36. 37. Quodfiiperfitie;eelafeulr£fioîtàfairjs. Ritters 
ait dépendre quod fiiperfuit i de fiud:ii , C. d, j'êi étudié ou 
WMt4. et qui refioit, ' 

3^1 3 9, c. d. £| hoc { ni^otîum ) no» tfi inyidia» Hceç 
K^ccbide ici tvec invidià : quoique , félon le fens , 'ù' ne 
bit pas fon pronom. Ceft une éiëgaUcn de latio. 

4f* f. Hoc, 

47. Latiutjk, Pays de l'ancienne Italie , enfermé entre le 
fleuve Anio , ou le Tèveron, le Tibre , la mer de Tofcane, 
tL le fleuve Liris ou Garigliano; Rome en ëtoit la capitale* 

48. Favere ici ^ faire un kon accauil, recevoir un ouvrage 
evec appfaudiffement, 

51, Auâores, ou fcrif tores. Phèdre veut dire que fi le 
pays latin reçoit bien fon ouvragé, cela en engagera d'au- 
tres à vouloir acquérir de la gloire à fon eiemple. 

54. 55. Opponat Gracia. Ceci ed dit par rapport à ce 
<|ae les Grecs n'eftimoient que leurs Auteurs , & parée 
que les latins ëtoient en petit nombre , eo cemparaifoa 
des leurs. 

60. Curam , f. meam , 1. mon fiftm. 

63. 'f. mihi, f 

64. Confcienriam ; U fentUnent ultérieur que j'ai. 

é^ laudUn U mihi d^l^ài d^ U huaagc qui n^^efi duH 
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Ceft-U le ftylc des païens. Le Sage nous donne oaelj 
toute contraire. 4tt«nèt\^ jtu tes autres rcas &««<.'' 
90US 'ouei pas roer ■iwf Lamdét tt olàMnus ^ ^ tam » 
Pror. 27. 3. 

74» Atûmus , f. / taus. 

76 f. ««. 

79- f iï*c. 

Se. f. Jl mk; éloigné ds wtoL 

«i f. HL. ^^ 

90. 91, A?«ûirii finlfira, La nature imir^* 1 P^ 
Siaijira peut être ici fovir finijiriu , par byP^Uage ou cm 
mutation , figure de rhétori<iae fort ufitée ^ ^"^^ 
On peal donc lire auiE , quot matmrm eMtalit i» »^r 
mi/ircs, 

95' c. d. Et fai aeii.' 

I. Mtiicrts, f. /«, L r*»# f«i/o)K aMx//«/^' 9'^' 

4« ^«tftfZc , c. d. ^cart i^ i^>l!ni ç/? caufi. 

3' 6. Corit if»nM« ; awtc vas ama tadaràâ aux 
des hommes* 

7- />o«<c. , ^c Le» païens qoî cfoyoient à I* («f*»* 
divinité imagiDaire, lui faifoient un crime de U»"' 
bomme de bien en proie aux difcours injuftcs <*« ^"^ 
nemis. Les chrétiecs , mieux înaruits. ne tonnoiflent f 
. la Praridence ; & ils adorent jufqu'à- la rigueur it W • 
crets , quelque foit llnnocence de leur coeur» 
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IFRE TROISIÈME. 



PROLOGUE A EUTYCHE. 

Ion cher Entyche , ïî vous voulez vous appH* 
cr à la leâure des livres de Phèdre , il faut que ' 
us ayez refprit dégagé de vos affaires., afin que 
lyant rien qui l'attache , il puiffe fentir la force 

la beauté de la poéfie ; mais vous me direz qutf 
on efprit ne produit rien de fi confidérable , qu'il 
ille y donne? un feul des nioments du temps que 
>tre emploi vous demande. 11 eft donc Inutile de 
ettre entre vo^ mains des ouvrages qui rte con- 
ennent point à ^Qs pérfonnôs , dolit la tête eft fans 
ffe remplie d'affaires. Peut-être, me répondrez- 
>us , il viendra quelques fêtés , qui , me laiflant 
ifprit libre, pourront m'inviter à l'étude. Mais di- 
s-moi , je vous prié , vous amùferèz --^ous à lire * 
5 bagatelles ^ plutôt vf^k penfer aux aÏÏàires de 
>tre maifon , à rendre vrfite à vds amis , à vous 
itretenir avec votre fènime, à' donner 'du rélâche 
votre efprit, & ^da r^^s à. votre corps; ^fin de 
îprendre avec plus de vigueur vos fondions ordi- 
aires ? Il faut ^ue vous • changiez d*objéts fit de 
enre de vie , fi vous avez defiein d'entrer dans le 
;mple desmufes. . - 

Moi que ma mère à enfisinté fiir le mont FarnafTe i \ 
îi la deeffe Mnémofyne a donné a« grand Jupiter 
leaf filles qui compofent le ' chcfeur des fciences &^ 
les arts ; quoique je fois prefquené dans les écoles ; 
|ue î'aye arraché de mon chœur toute paillon de 
n'enrichir ; & que pouvant acquérir ailleurs de la» 
(loire, je me fois donné tout entierà cette manière 
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; DE PHÈDRE, Liir.UÏ. 14^ 

le vivre; je ne fuis néanmoins admis qa*avec j^eîtie 
lans rilhiûre compagnie des favants. 

Qae croyez- vous donc oue doive attendre celrn^ 
{ni , préférant la douceur du gain à rhon^ête ocçu- 
>ation d'un homme de lettres , ne cherche par fes 
Ibins & par {q% veilles , qu'à amafler de grande» 
îchefle$ ? Mats quoiqu'il en foit , comme dît Sinon ^ 
juand il fiit amené devant Priam , roi de Troye ; 
e vais faire dans le ftyle d'Efope , un troifième li- 
rre que îe confacre à votre gloire , en reconnois* 
lance des bons offices que vous m'avet rendus. Si 
rous me faites la faveur de le lire , j'en aur;u .une 
joie extrême ; & fi vous ne le pouvez pas , au moins 
il donnera quelque plaiflr à la poftérité. 

Je vais maintenant expofer^en peu de mot^^ ce 
Ali a donné Heu à l'invention des fables. Un es- 
uave gêné par la dépendance , n'ofant dire claire* 
ment tout ce qu'il eût bien voulu, exprima, par 
les narrations fabuleufes, fes idées pamdilieres ,& » 
par d'agréables fixons', il fe mit à couvett de tout 
reproche. Pour moi , j'ai fait un chemin large 6c 
rpacieux du petit féniier d'Efope, & j'en ai plus 
Inventé qu'il n'en avoit laifFé ; chpififlant même quel- 
ques fujets propres à me confoler de moo> infor- 
tune. Si j'avois un autre accufateur, d'autres témoins, 
& enfin un autre ^uee que Séjan , je convîendrois 
que je mérite tous les maux qui me font arrivés ; 
DC je n'aurois pqs retours à ces remèdes pour ibu^ 
lager ma douleur. Si quelqu'un veut se tromper par 
des foupçtons téméraires , & prendre pour lui ce qu^ 
eft dit pour tout le monde , il donnera mal-^-pro* 
pos à connoître qu'il fe fent coupable. Je prie poui^ 
tant ceux qiû fe trouveroient dans cette diipoution ^ 
de vouloir bien m'excufer ; car mon deflein n'eft 
pas dedéfigaer perfoime tn particulier, mais de re- 
ptéfenter la v\e des hommes, telle qu'elle eft, 2c 
^parlée en général de leurs moeurs. 
t Quelqu*un xné dira peut-être que j'entrepù'ends nat 
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DE PHÈDR£^Ltr.llt t^^ 
)(ê zSèz difficile ; mais II Eibpe tpï étoit it Phrjr- 
, & Anacharûs Scythe d'origine ^ ont p« , par^ 
r efprît , fe fiûre une réputation qui durera éter* . 
dément ; pourquoi étant plu$ proche qu'eux de Im [ 
èce , le centre des fciences & des arts , abandon^ ' 
"ai je par une lâche oifireté rhonseurde ma pa-» 
4 ? car la Thrace peut vanter aussi Tes écrivains , 
Tes auteurs t pmsque linns étoit fils d^ApoUott* 
^me , & qn*me mufe a nus an monde* Oiphée » 
^ , par l*harmdnie de fen luth , fût émoiiyoir lei^ 
hers , apprivoifer les bêtes féroces , & retenir^' 
r une douce violence , la mpMiié de l*Hèhi^ 
vieux, fuyez donc loin de moi » £^ ne mumlures^ 
s e» vain, de me voir mériter une approbation, 
lérale* f Je vous ai sans doute , mon cher £u«' 
:he , déterminé à lire ces £ibles : je vous fupplie 
ne de me Aie , arec votre fincèrité ordioafre^ le 
ement que vous en aurez porté. - : 

rés ; & Ton peut àîrt que c*e(l l/i moMe ^^e ^pitrir^ 
'ifateire parfaite en foo genre. Il y rend comptede foA \ 
fein en général & en.parttcalier, & des vues qui Votst, 
;agé à écrire. Il y parle de son malheur, de foMpays,» 
Ton caraâère , de Ton genre de TÎe , de Porigiae des fa« 
s; & il n^onblie rien de ce qui peut engager fon ami. 
tyche k donner quelques moments i la le^re de fon^ 

I. Etttyckc. On ne fait pas précifément qui étoit EutT«! 
: ou Euthychus , à qui ce lirre eft dédié ; ce n'eft pa»v 
nom romain. Phèdre fait entendre qu'il avoit- dans la 
ivblî^ne un emploi confidërable qui Toblige^iit à donaec 
lieace à bien à^% gens , ^ qui ne lui laiflbît pas un. irio* 
Bt de loifir. On peut conjeélurer néanmoins que c'étoit 
'affranchi d'Auguàe , qui s'étoit confervé fous le tègne- 
Tibère ; car Phèdre en ufe aiïez familièrement avec Iiri« 
d'une matière à faire croire que leur liaifea n^éteit pat 
Bv^Ue , & qu*i|s pouToient bien a^oir appartenu à «n 
me maître La plupart des efcUves ou des afFraâchis d'Au«. 
|e avoient des noms grecs , comme Fhtirt^ Cofimu « 
mléi^tts , DUmtées , TmÛus , & Jes deux qui écriTlrai^jl 
i-teflateent , Polybius & HiUutwn , ^^ • 
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ym. 73. f, Qmim. 



S )• Imtrmn , fc. & d. Toiir f << /f» mf féirm /ils |M«^ 

8^ f. /«. . .1 

92. f. Mmtmmdmm ^ tHu 

9S- /«^o. f. im i fur. -x 

99. è Urimm jmgtam i \t met Piérùe* Il cft «m& appelM 

In pays où il eâ Ctué. Car Pîcnm , qui ^ le lieu où In 

BuCrs prirent naiflânce de Jupiter & de U déefle Mnémft* 

'jn^ , 8c qui éioit leur féjoor ordMiaî.re » eft un canton de 

Macédoine en Grèce, qui, du côré du midi, confine :à la 

rheflalie.» & eft borné au Nord> Eft par un r;olfe. 1^ In 

■ler Egée , appcJlé Thtnmmicms fmms* Selon un fc|ioliai|e prec 

d'U«6ode , Picrims eft une montap&e de MacMoine » oà Ite 

■iules font nées » & qni s*étend jolqu^s dam \â Tllt«ee» 

£a effet il a eu un tçmps ou les bornes de la Tbcace étoioit 

fins étendues du côté de la Macédoine qu^ellet n*ont d|é 

et p«is. Car Strabon dit que Pùrims « PvftpU • fLAttknfm % 

dtoîent autrefois, compris dans la Thrace^ qtt<|»qôt <%^ iMlVC 

{oient dans la Macédoine , aux environs du Éotfe dgUt féi 

parlé. Il eft donc facile de comprendre , conmtttft (bèdjre-poo* 

Toit être de Thrace , & êtrf né fur la tn^e«n«ntiigne qu« 

^ les mufes. J'ai rendu PLriam jugum , par le P^rm^fft » pour 

ne pas rr.ettre £tn nom inconnu en notre langue. Urfinus» 

qui n*a peut-être pas cherché le dénouement de cet endroit ^ 

qui eft très- difficile « a cru que , être né fur le monc citfi* > 

facré aux mufcs , c*étôit une expre6ion proverbiale»;.» '* 

3« Maemo/yat, Mot grec , en latin MauoiU* L^;p0«ites 

ont feint que la déefle Mémoire étoit la merf des muffs » 

parce qu'il o*y a tien qui cootribiie , comme la mé^kf^^ » 

i 4- faire du progrès dans les fciences « & que c*eft comvielo 

mag^fio de toutes les connoiflances. , , 

5. 6. 1. Féconde neuf foit ^ cd. qui d*i)nç ^CQp<ili§ .* OM* 
ati inonde les neuf mufcs. I^lutatque a remarqué qu*il y a 
autant de mufcs que de let-res «{ans Mnémofyne, . 

%, 9. Artium chorum. Lev mnfei qui, or.t-inventéiles fcien* 

cet & les arts,, font appellées fœurs , & repréfent^es en 

chœur > à çaufe de l'enchaîneineot qui eft^tre les fciencei » 

. qui fe prêtent mutuellement des connoiflances & des pripcipes» 

& qui I piifcs çba^wff en parti«ttUei | font fort défç^ttqjoftf» 
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I>E PHÈDREyhiY.llL iji 

.75* Moaori ^ L tuo. 

%2,m S^ . c d Si nom , f. legens c»ai« 

Sç. PfiJÊerL Phèdre ëtoit plein de belles eljpénaces» 8c 
^ doutoit point qae Ton livre ne pafsU i la poflërité. Cet 
ouvrage , qui s*eft conferré depuis le temps de Tibère , cAf 
blfin forti de robfcunté par les louables foins deMcs* 
■curs Pithou , qui le rendirent public en 1 596* 

S6. r. Librum. 
. 92. JBrtpi , r. firmome, 

94. 95. FahmU'um genus, c« é^fihuféii Us'fkhUu 
* 99. Servitus , fî'c. Uftrrltuit , ^c. Quoique Pbëdre venHle 
a parler d^Efope en particulier , ce^a eft vtai en générai ; 
Bc c*eft la dépendance & lâ.fujettion , qui fuggèrent ces dé» 
tours y par lesquels ont dit & Ton ne dit pas ce qu'on veut 
lire. 

'_ S. JffsQus ici , fignifl% <•«/ ce fal ^rrire y f «i foncâe , & 
fmi remucm 

21 . Semuâ j t. €M* Dans le ftj% dès fisbtes , Efope n'avoit 
Tatt que tracer le cbemin. Phèdre appelle avec nifon/latwr , 
les veftiges laiffés par cet auteur, 

a2. lUUtSt f. j£f,.fU Gudius lit JEfipi iUmi ^ fu^Hiett 
W^gQ pcfro ilfuu. 

2", m Plura^i. ÀTgumem*, Plus ée figets , ou et fiihlu» 

tj, f. JEfopus. 

^0. 31. /a calamitûtem i par rapport â mûn mMtur, c, dm 
9Ù je peins mon malheur pout me confoler. Il étoit arrivé 
à Phèdre quelque dtfgrace , dont il n*a pas voulu que noot 
tuffions la nature : m^is je croirois votontiers que Séjtn « 
'^ «voit intérêt d*abaifler & de détruire les créatures d*AW 
Ipifte , eut ou feign t d'avoir qdelque foupçon de Phèdre , 
%ai . comme homme de lettres Se fans ambition » ne parolt^ 
>piot avoir été d*humeur à lui faire fa cour ; & qui! le fit . 
accafer en qualité de bel efpritf, d*avoîr î»\t quelqu'un def 
Àrits qui paroiflbienf aiTez fouveipt contre Tibère , & contré 
tti, fous le nom des premiers de la république, le dont m 
^naroit les auteurs. Exercentihus pUrifiueptr ocfitit^m, at* 
fac th proeacius Uhidintm ingeniorum. Tacite , An. f • 4 4» 

36. Alius ^ejano , -c. d. Alhts ^ Séjëffy comme Hpratè'dit 
MÙLyfippo , pour un autre que Lyfippus, Chacun attribupit 
' iogi malheur i Sfjan, car on connoiÛ'oit le crédit qu*ii «voit fur 
'^f rit de Tibère. Il eft vrai que SéJM qui connoiffolt le 
^fbnc éf ce prince , lui faifoit aîfément recevoir telle k/e» 
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I>E PHÈDRE, UyAXt t^ 

» r ^ ' ^^rjfhta , f» SU pûrtn* ;. Eft la mtre, OfplWe > fils 
/^on ^ étott u^n excellent muficien qui , par fon cliaéit Hi; 

•' s accords de fa lyre, entevoît ceux qui Venrendoient ,' 

- " a Pluton èàn^ les enfers, & remiit fenfiblet les rochers 

•• " j^rbres. 

Imkfttus. Ceil ce qu*Hociice appelle , rafiios lapfus^ 

,-- f.a. X^ ctfuri rajptic» 

Hthrus i THihn, Ceft un fleuve; dé Thrace , qui prenA 
c-a cUai la mont Orfaéius , ^ fe rend dans la asec 



*^ Caft le pcapre de rèavie de s'affliger du boa* 
lutruî. 

'yuontam ^ .^c» Ja vers eft plus coulant fi oo lit » 
< folcmnis mihi dehetur gloria* 

"^torU. Lsi païeni. ne font .pas i imltf.r. dans la ^ptai9 
qu'ils avoient d'eux-mêmes *, & la modeûia chr<« 
1 ÀTe iutr^mànU' 
Ui. 
Fr0 ; y^o«« 

■ -1 ■ ■ ■ ' 1^ '■■ 

A B l! E P R E M l È M E. 

i^res reiles des bonnes chofës fomt plaîfir» 

La VlàlU parlant h une cruche. 

onne Vieille trouva à terxé une graild^ . 

ide , qui , conieryatit encore d« la lie d'ua 

vin de Faleme, exhatoit du 'loin, de fon 
ux , une odeur fort agréal^e. Après qu'elle 

.'e , avec un -tranfport avide : O la douce 
cria-t-elle , de qud prix ,. cfeere civche » - 
e ta étois autrefois ; puifque tu ïis de 11 
! 5 Cehiquime connolc , dira ^aifément' 
e fable fignifie. 

-néanmoins qui ce que las Romains apppelloleiit 
:2mphùra , tenoit un peu plus de vingt «.rapt 
e de Parts. : ^ 

y lnH f dont on avoit ^n U vîn, 

C 6 
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e , H fa loit le 1 
Ton nom d'os 



»)« LES FjtJtLÊS 

1%, Mbni</«c<, L fm U tu d* FaUme^ c. à^ Prifmr 
JkÊtm im fà^<rm^ Kinturt/kftrmum i le y in dt Faltrmt. Oéuàft 
Hft vin for* tAtA^' chez tes Romains , & qui 
^Kv « <|uo pour lo trottvor agrëabe a botro 
t<Hi»r^r«r wi«c 4aeU{ ts vins c'cUcau. Il tire 
ttiiv^ir de Campame ea ^nlie , 4ppef!ë faiemus mger^ 

14 Au tieM d £t » Guôîus Ut c, c. d. ^t^fp^g^rtt a r^ 
«!tf /w w«/vrtni fucundum 

t^« «Vg^.u» jtoMa , ^:ftie^fi . iUm/tNr; ou |Mir (e ^propre 
«k«^^t« vomme te peoie Gudius » où par la qualité du vie 
i|viiVt'e 4^ or eoatenu; ou» Cumine feap'iquentquel^tte.-umy 
f«r rtti.uerte qui att.-ft i( l^anciennecé d^ ce vin, él fota» 
fuel eoeiul U avoit éié «ûs dans cette cniche ; ce qui éteit 



FABULA SECUNDA.. 

Bêxefico icitr cm. 

P^thftta & Paftores. 

O o X X r « deJptQts pmr nftm gratuu 

i 9 T 11 t2 10 

* Pointera imprudens oirm im fifpeam decidit. ' 

yidire agrgfis ^ aAï /«/^'^ cortgertau ^ 

•^Bt c&trmt faxis : quidam toittra mîjerin ^ 
a> *.^ î* a6 «7 »« 

x'cntuim qtuppt^ quamvis nemo ladent ^ 

Jaisért panan^ ut faflzneftt ^îrîttun. 
-if" '^ 3^ -'7 Î9 3t 

^ox infecuia tft ^ abtma ficuti Jomum-^ 

^* mvenntn mortixam poftridie 

•««^ Uia ^n/rs ta refiat ianguidas 

/:•**« y2iA« ^cil fifi lihtnu , 






JDE PHÈDRE, Liv. fil. vff 

Mn ofage chez les Romains, qui faifoient grand cas de vins 
vieux , de aToi^nc It fecret de le garder , trente ans daii» 
fa bonté. 

{ 8. Aviita , f. Àtttts, Heînfius lit ayidè, 
J9. c. d. Attraxiû 
ao., f. ^Odorem, 

ail I2. 1. De toutes fis nàrthes^ Ce qui augmente «ieor«-- 
la lignification i*a.%ida, Ç. Dijôt. * * ^. 

26. 27. 2^. Qttàlem' te î hanam , peur qu-aUm te , f«4«*^ 
mtuit: hona es > dicàmjuiffe antthac^. La vicfl'e p^rîe à la cnicha 
« qtt*el1^ appelle honam. M fê f èvre lit Qualem te dicani ■; 
^ona-t c. d. O hona. La'conieÔ4]re du Gudius approche fort^ 
du texte quale in te dieàm honum. 

40 41. 43. Phèdl-e veut faire entendre par cette fablf, 
que i*on pçut jii^er de ce qit|il valoir daos fa jeunelTe ; pnif- 
que dans fa .vieiIIeHe , où it a fait fes fables « il arolt enctrr« 
tant de vigueur d'eprit. \* * ' * 



F A B L E S E C O N D E. 

Le bienfaifant fer'a récompenfé. , 

La Panthère & Us Bergers, * . ' . ' * ^' . 

Mr\ i • '•■;•»: k 

V> EUX queVon*a* mépi^fés , Vèndent\>fcîîriaîrèment 
la pareille, f Un jour une Panthère toml^a,, dans wiué 
fafle , à laquelle elle ne prenoit point gai rdej t)^» 
payfans l'ayant «uô^ ks.nws lui Jetcèrf^t quiiiiite de 
bâtons , les autres raccablèrent de pierres. QuelqiK^ 
tins aucQntraire, en ayant pitié, lui 'donnèrent' du 
pain ^. pour la. faire xLvre. encore quelque temps, j 
parce qu'il ,n^ feni|iloir p9S CpiVJk erupui xevenir , 
quand méih^e WaO^oifcéffé 8e lu^^fafte'àu tnal. La 
nuit vint, ch^^^ fe refit*».- çhçtt^pî.tf angnîllenient , 
comptant la trouver mc^rtô le, lendemain. Mais quand 
elle eut reprii fes fSr^es'; «He fe retîfà de la fofle par 
m faut léger , & s*enfutt promptemçnt dans fa^-^ 
Bière. Peu de jouiçs agrè^., on h voit ^cô'^rirV elle' 
4icliire les tr^wnwwi^utçe Ic^.k^'gep e»ît-jï\êp«s ^ 
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PHÈDRE^ Liv. ni. i\§ 

défordre univerfel , elle làiiTe paivtom: 

es de fa cruauté & de fa foreur. Alors 

.n a voient eii phié ^ craignant auffi pour 

' ent à perdre leurs troupeaux i & là prieac 

feulement leur vie. Elle leur répond : J€ 

ceux qui m'ont jette des pierres , & ceux 

' donné du pain. Pour vous , c«*flez de crain- 

viens me venger tiue de ceux qui m'ont 

' rerpofitis ^ 1. éuuii mU mtrt étuM , <• é. s*étaiit 

^rovoUt y e. d. tUe forut it /îi tanière^ cémmt tm 

éciu. Ce font Us tfUftaUM de (eux ^oi Tafoieiie 
de coups. . . * 

y . afiorês. Parce que fé font les bergers c[ui ttïièeatjà 
du temps de ces fortes de -pièges aux hêtes» 
'xzvu iràiù impetu\ tilt txtretjk frututé pàr'U We« 
Vcxtts i't fa coièrt. 

Peptrcerant , 1. ay^itnt épargnt « c. d. ceux qui lui 
. jette du paip. . 

S 3. t4. 1. Ne r.'fifent point U perte* 
Heinfius aiiqe Jiiievx «f. - . 
f. DiMit. ' ' . ' 

Mtmim , C corail,. ^ U m^fouri^itf^Q. d. J'«i bM 
que ceux , &c. 

. Petert ici', attdqutr ^'^Ltèûndrtm 
,, f. ^ 0orum, ■ ^ 

.. Hojiis^ en qualité d^ennemî, 

■■■■■ "' ■■ I ' III Wfc— — — — ^^l>^fc— — ^ 
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OW' da ôt»HÎ!iaîréineht •qd\3n domine pVurfcIttf ; & 
aoi a de IVxpériènncé, eft plus habile «'& voit pl«» 
^ .daios f ATeflÂr ,^<^ 4f iqo^ m«f çp^^^^^ m^ dit^ jpas 
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PHÈDRE , Liv. IIL \6t 

^z lieu à cette maxime : c*eft ce qui vu 

ourla première fois par cette hiltoire* 

t avoit un troupeau de brebis ; quel* 

_ des agneaux dont la tête étoît faite 

^atraordinaire. Effrayé de ce prodige, 

I court consulter les devins. L'un lui 

wft arrivé , regarde fa tête, & qu'il" 

iélimes aux Seux , pour détourneç 

ilie eft menacée. Un autre afljire 

"t autre dtfgrace à craindre , ,que 

malheureux ; mais quH a moyen 

ces ihaux , en offrant lihe yiâime^ 

: dans fa' force. Enfin leurs fcriti- 

{\ différents , que c*eft un furcroît 

cet homme qui (étoit déjà affez^ 

\ fe trouvant là , par bonheur , lui, 

pénétrant, & .à qui. la nature ne 

pofer , développa tout le myftèrc.. 

dit- il , fi vous voulez empêcher le 

iige voujpréfage y^ne reiufe*. àvof 

ce qui eft jufte. 

e arpatcmment n*ëtoît entré dans ce dé* 
'Oit rendu raifon par un exemple i^u0i fiça* 

co% à un fo^ipe du capif^gfit» 
fus\ f. nu ; rt payfan. 
o y L hoc. 
ceiui'cz , f. Hariotus. ^ 

»€r€ y f. monfirum., Qut èi prodige rtgardoit^ c. 4> 

'j tête i c. d. la vie, 
/niai , f. agnorum i du matere its agneaux > c» d« de 

ils appartenaient. 
Bjffis i avèrgerc. C'eft ce que TAuteur appelle énfuîte 

^ar Mine riclime, '^icï/iffe proprement , dît Scaliger , . 
ir«au« Q^^^^'l^'^'i^i" crojroiciit être anénacéf 
malheur par certains prodiges , ils oiFroîent à 
d€9 vi^ixÂes en fa^rifice p9Ujf détourner le dange^ 
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DE PHÈDRE, Liv.ni i6) 

71. 71. Naris tmunciét ; qui avait Unei fii» Cette ex- 
reflion cft doublement figurée ; car PAutcur veut dire ^u« 
land on s'eft mouché , on a l'odorat plus fin ; & l'odorat 
i s'applique auxchofes de refprît , pour fignifier la péiié« 
Uïon & un jugemeot exquis. 

74. Natura. Efope fa voit auiH-bien réfoudre les quefiîons 
^relies que celles de jurifprudence. Un jardinier deman* 
t un jour au philofophe Xanthus fon maître : Pourquoi 
plantes qui croîflent ^clles^ioênes , Tiennent mieux que 
es que l'on plante & que Ton cultive i lephlofophe |i« 
cela qu'une réponfe fortTague » & allégua la Providence, 
s Efope répondit que c'étoit parce que la terre efl mère des 
tes qu'elle produit elle - mène , & qtt*«llc a'cft que la 
tre des autres. 

î- 79. Dan yerha i donner dés paroles , c. d. tromper i 
i que c'eft le propre des trompeufr» de nt donner qut 
>aroles fans effets. 
. Rufiiee^ pAyfon. 
, Ffocurare^ arrêter pdrfeifoàisi Ceè le «ème quV»- 

. Qnoit drcé Cj d. QoodêtquKm tJlH ilâtian. Ce fu*il 

U ^ue vous Uur donniez. Parce que qnimd \h ber^^eft 
pas lieu d'être «oiifens ,'4cs troupeaux ne fauroieM 
er d'aller mal ; & ]es troupeaux fe Tentent toujours 
que fouffrest les bçrgers. Idmn esitium pecori efl , 
}ue maiîfirà. Vïrg. Edog. .3. 



' A B L É (l U A T kl È ME. ! 

âut ^int juger des hommes par rextériëàf. 
La tête du Singe, 

>fnnie vît chez un boucher un Singe accro« 
ni d*autfe6 viandes qut étoient à vendre , 6e 
1 Guel goût il avoii. Le bou<;her lui dit en 
relie Vous voyez la tête» tel auffi Je vous 
je goût; f Cette réponfe me paroit plût&t 
iiiiterie qu'une vérité ; car j*ai vu des gens qui 
iàux 9 « 11(6 laiibieat paa d'Iuc uis^iiM^ 
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. & j'en aï connu , qui étant très-laids de vi» 
étoiem néanmoins fort ViÇitueux. 

15« 14. c.'d. Il a h goût aitgî dé/agréabUqu€ U tête* • 

que fouTent la laideur , & une certaine phy^onomie 

able & mal gracieofe , font , pour ainfi dire , des 

es éa travers de rame. Cela peutauifi figniiier« <{U*Qn 

jtt goût aux chofes que félon rinpreflion (|a*elics ont 

' ur nous par leur extérieur* 

DiStim, f. ep. 
. JliiicuÛ} en riant ^ pour rtrt. 
. (Ituufdo , pour fuandofkidan ; pm/que* 
, 37. Fomofos , f. hùmines pejfim^s^ En . eff«t , .os 
/e foifvent la beauté réunie à l'efprit le plus méchant. 
1. 42. c. d. Qui trant turpi facie. Tel létoit Efope, à 
néanmoins la nature a^oît donné un grand efprit & plu- 
s bonnes qualités. 



FABLE C 1 N Q U 1 è ME. 

Vn infolent trouve «nfin qui le paye^ 
Efope & un infolent. 

heureux fuccès conduit bien des gens à leur 
. ^ Un certain infolent avoit appliqué un coup 
erre à Efope. Je vous en eftitne davantage , 
t Efope ; & en même temps il lui donna un 
ijoutant : Je n*ai que cela , je vous affure ; mais 
is montrerai une perfonnede qui vous pourrez 
>îr beaucoup plus. Voici un homme riche qui 

& qiiî eft plus en état de vous payer que 
f^ppliquez-lui de même un*bon coup de pierre , 
us recevrez une récompenfe digne de vous.. 
ci perfuadé de la bonté de ce confeiL, le fui* 
tement ; mais fon înfolence n'eut paç le fuç* 
'il s*en étoît promis; car , ayant été arrêté ,, 
ipar lajpotence la peine d§ fon^effrontérie* ;," 



l 



164 LES FABLES 

Quando & formcfos ftpt inverti prJpmoJk^ 

t. à% 4«, 40 39 Aj 

£c turpi facie multosicognovi optimas. 

Remarques. ^ 

^ . Simium. Céteit un fin-îe mort ; & psnitrê n* p«* 
gnîfier quVrre «a croc Un.finge n*e{l pas plus hors dern 
des viandes ordinaires qu'un chat, dont biv^n dos £COt* 
un bon repas, quand ils en peuvent attraper. 1 

5. Ad eft mis ici pour apud. Cela eft ordinaire daBih 
comiques. J 

8. Pour la mefure du vers , il faut lire reliquas ^it tp^ 
fyliabes. .| 

14. Saperet , f. Sim'us, 

ao. Praftarc ; garantir. Terme de marchands. 

FABULA QUI N.T A. 

Erit ûbi pœnas det procax audacia. 
^fopus &Petulans. 

Ç ' ♦ ^. . 3 a 

Kjuc csss us ad pernicitm multos dgvocat, 

10 (, 7 8 

JEjopo quidam petulans lapident impegerat , 
•r* i . '3 . +V. «7 14 16 M 

-ia/Uô ^'rnquit, melior : «j^wi i^z/zde ilU dédit. 

À? '84- »î »« »i ao 

^/c projecutus : Plus non kaSeo , me hercule . 

-?4. +27 Î94. -î» 25 zfi 

*<a unde accîpere poffis monftraho tibi, 

V^ * 30 1. 32 33 37 3» 

rcnit ecce dives Qf potens. : kuic fimiliter 

y 3J 36 jç 42+ 40 41 

^mpinge lapident, & dignum accipies pramium, 

r^^ty^ r W. ^^ '^^^^ ^7 48 

''JJJuafus du , /ec/r jwot^ monitus fiiit. 

«« ypej fefdlit impudentem audaciam* 

''^rtktnfus namque, pœnas perjolvit cmcêm 
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Tem. As , «onnoîe fomiae , quflalôit un peu plur 

iards de Im nôtre, 

oficuiut , £. tum mihiu Lui ûyant éU ds pbt* tê^ 

i ktnuU. Voycx U9. t. Fab. i;. Eém. 4». 
\mimm^ Unit , c. d« 41 f uo } ^< ^i* 
F^ } plus fue je ut vus mi ionni. 
iens^ C.A, Qui peut mieux danusr fut, mai. . > 
^m, Ci Ué J. 

fuuÇui , f. Vsrhîs JEfùpi \ pur Je difiom d^l^opti. 
é* Id quod moûitui fuit fiuerê, -• ^ 

éfus. .....-.....-.- . 

tee. Il croîs ^f»it suffi un Cupitycc^» uUg« pUM 
ttSiiBitt Cortftantin en abolit Tudig** 



F A g LE S I X I^ M £. 

àats hautains des lâches ne méritent qaeS 
' du mépti^ 

La Mouche & la Mule. 

[oucht fe dût fui^ 4e timon d*un chariot 3 
int la Mule qui letiroit : Que tues^ente t 
ne veux-tu pas aller plus. vite ? prends garde 
te .perce le cou de l'arme inyifible ciue fe 
i Mule lui répondit : Tes Todomontaaes ne 
>as éeur ; ]t né crains que celui qui , étattt: 
le fiege du chariot 9 dir^e> comme il lui 
r lesf coups de fouet quils me donne, le 
Je porte ; & qui 9 tenant les rênes, fait 
) mors que i*ai dans la bouche , & mo« 
i ardeur. Ceffe donc de me parler avec 
lence frivole ; carr )e fais quand il faut quf 
e , 6c quand il faut que je coure, f Cette 
bien voir le ridicule de- celtii qdi , n'ayaa» 
rce 9 ne laifTe pa$ de faire de^ menaces* 



.* ■«- — 
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17. I. Par Us paroUs, oa par ta meimccs. 

jo, Ifiam jiu, &e, Ce»l le cocher ou le clurretîer. 

J4. StlU, f. M prima ftlla , c'eft Icficgt dt itva .t ; le 

» proche des chetaux , & où s'affied le cocher ou le 

uretier. 

ff. X^fl»; ;/£Mf. Pafce qu'il eft frit de tordes, ou df 
crc$. 

II. Comtneti tient firme , ou re'ieai les rênes , & ne per- 

pas d'aller ?ite. 

}. 44 I. X« «orr éeumant. L'écume de la mule , mar«> 
encore plos chtrementles efforts mutiles qu'elle faifok 
rc le charretier qui la retenoit. 

►. Aufer, 1. 6te^ difais-toi dt , &e. Mamère de roar- 
qoe quelque cfaofe déplaît. 

. Strigare -, fe repofer aprh aroir marché ; faire aoe 
; reprendre lialeiae. Ce Aot eu trcs-rare, 

f. £A 



FABLE SEPTIÈME. 

;ent libre eft plus kearcox qu'im riche cfclave. 
Le Oùtn & ie Loup^ 

»s fcîre voir en peu de mots , combien la 
eft douce, f Un Loup maigre & défeii . 
la un Chien gros & gras : s'étant fklués , Tua 
lis s arrêtèrent. D'où vient , je te prie , dît 
» , que tu es fi gras , & fi luifant ? ou de 
iriandes as-tu été nourri , pour être parvenu 
parfait embonpoint } Moi qui fins beaucoup^ 
ve que toi je meurs de faim. Le Chien 
idit ingénument : Tu peux trouver le même 
que moi , fi tu peux te réfoudre à rendre 
tre Je même fervice qtie je rends au mien. 
ice ? dit le Lotap : Ceft de garder la oorte, 
echer que les voleurs n'entrent la nuit dan» 
I- Je nTiefite point à prendre ce parti , 
-oup ; î'ai été jufqu'à préfem expofé à h 

H 
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Jmbrefqtu , i« fylvis afperam vitam trahtnu 

jC «o 1,1 f2 78 7P 77 

Quanta eff facilius miki fié teûo vivere » 
£t otiofum largo fatiari cibo? 

*• ^ «9 90 91 92 «^4 

^^' ^'jo .m«ci«n. Dum procédant , afplcit 

9J J8 «9 f5 57 96 ♦ 

4^1^ û ctfrMtf c0//um dttritum Canis, 

j î î 4. r (^ g 7 

unit hoc y andct ? Nikil efi. Die , quafo , tamenj 

9 . 10 it +.» I »: 

Çttitf v/<£for acer , aUigant me interdiu , 
»r M îft i8-|. 19+ *i o a« ^ 

140:^ ttr quiefcam , & viàUm nox chm vtntnU 

Çrtpufculo folutus^ quk vifum eft » vagor , 
j,lP* j' »9 . 3J 37 }f 

JLdfirtur ultro panis , de menfafiui 

ît* î# . M 4* 59 , 38+. 

X/or ofa dominas , frulla jaUat/amlia , 

4. 44^ ^ 4Ç 4-»+-' ^ 43 . 

icr ^««^ fafiidit quîfgue pulmentanum. 
/? i» I 48 4P 47 

•/tf y#«* labore vfinter impletwr meus. 
V* y S«; ï» ^9 57 î?* ,. ^+ . , 
•^-^ « fi quà eft abire animas , eft hcentia f 

Ab« />/û^^ ^y?, inquit, Fruere, qux laudas , C<^^ 

Pm^ ^Î 7i 7C 717^ 4 

^e^art nqlo^ lihr ut.nonfim mihi. 
Remarques* 

!!• Perpafio, I. i/^« „^„^,; 
'5- c. d. Salutantes fc. 
Il' 'J* ^* ^'l"""^ *'^ yè furent ar èUs. 
l'on ; I. ' • / '^ ^" î P^^^e que , qaand on eft gf » 

— ^ * ■'4» 

»ir iLw *^\ '• -^«^-'^ ^'^ tJ«f ^« ^oz/^s. Facere eorpta , 

f"» <*nttstion (!*• /^ . ../• '^ /i -- t'a* 

grmiffkr C>A • v^rcos , qui difeot «n/ucUo^ot*'f 9 » *" 

i^'^iiÉtr. I.ucrA*'"'* ^'^^ Qtiînriliea dit, facere vires, pont fi 

four '^iyimul *^ **«"* ^** ^p»* comraitç amittçrtçorfuf» 



i^-^j 
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& à h neige », traînant dans les bois une vie 
liffante & miierable ; combien me fera-t-il plus 

de vivre à couvert dans une maiibn , & de 
oir manger tout mon faoul à ne rien faire ! 
moi donc , dit le Chien* Comme ils marchoiént 
oble, le Loup s'apperçoit que le Chien avoiè 
u pelé de la chaîne qui le tenoit ordinairement 
tache. Que veut dire cela » ami ? lui dit-il : Ce 
rien ? Mais encore ^ dis-moi , je te prie. Parce 
on me trouve un peu vif , on me tient lié pen* 
le jour , & l'on me donne ce temps-là pour J 

ïpofer , afin que je puifle veiller quand la nuit j 

nue. Le foir on me délie 9 & je vais par tout 
veux. On a foin de m'apporter du paih ; mon 
( me donne les os de fa table : les valets me ' 

: toujours quelques morceaux , & chacun m^a- 
nne le refle des viandes dont il ne veut plu$. 

fans me fatiguei:,, je me remplis le ventre. 

dis-moi , s'il te prend quelquefois envie d'aller 
mener , le peux-tu faire librement ? N*on pas 
fait , répondlt-il. O bien , monûeur le Chien , ' 

tant que tu voudras , les avantages dont tu 
pour moi , je ne voudrois pas d*un royaume. 
)ens de ma liberté. 

Te ; que tùu 

mis , f. refpondiu 

npliciteri fans diguifement ^ ingénument, 

ttditio eadem , I. /e même fort eft à toi, 

\mino. J*ai traduit , à un maître } parce qaMl tCy m 

parence que le chien voulût amener fervir chez 
un loup de qui il avoit tout à appréhender : cac 
félon le proverbe grec , changent bien de poil » 

^s de nature, 

id , f* Officium prétfiaho. 

*• ■ \ 

ft» « beaucoup de grâce en cet endroit • pour j 

19- Toa n'héfite point. | 

'£»arg0 cibo » dit beaucoup » & marque encore s 

m loup Tentendoit d'une condition vacance : cat' 

1; H » "^ 
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.7* iS. c. d. H pifum efi commoémm miki, 1. Ctla m's 

0. Adfmar^ (. miàù 

1. UUro, c. d. adferutt mihi uUnf panenL 
/. Dai, f, mthi, 

. f. Mihi , ja3are ; y<ft«r fouPtmU 

• QiùfiuCf f. /«atff «uikt. 

Pelmauxr'mm, Ccft tout ce qui fe madge outre Itf 
comme potage», ragoûts, frrcatfées, &e. 

Jff, f, die mihi \ ça , dis^moi. Pour la lAefure , il 
e avec M. le Fèvre , agcfi quà attire efi animas, 
Efi , f« ûhi ehttm£» 

Quo f &e où tu as la femjte^ c. d. U iegeiu i*aiUr, 
Ift, C ùbi. 

• Liçeatia, 
i^, f. mihi, 

y« a f. fiuflis j puimeauriis , ou chofes fembl»» 

'. t e^ d» E4 itge , c^l coaiitione ut , 6c 
^i/ ifeù p9S fléceflafre en cet encroit « & n*eft m*9 
augmenter b force de //3er. InafiimabiU honua^ 
tri. Il n*y a riem foi vaille la kbeném Sénèque ^ 



4 B L E HUITIÈME. 
^a eu ailêz beau , ({uand on eft bon. 
X^ JF'rère Ô U Sœur. 

eçofi vous avertît de faire fourent atten-^ 
s-^néme. ^ Un homme a voit une petite 
e , &C un petit garçon parfeitemehtbeau- 
it an mirair fur la chaiA de leur tnere , 
t , comme font les en&ns^ ils s'y étoîent 
^gardés. JLe petit garçon afFeÔe de dire 
: la fasur fe ûçlie, & ne peut fouffrir 
* s'applaudific en /e moquant d'elle ^ 
ies paroles pour autant d'injures : ( car 
1 V- A^air de plHs injurieux pow «lie 
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59 , 44+ 43 40 41 4* 

Accipiens (quid enim ?) cunela in contumeliam* 

A^ 47 4«J 45 . 4«+ ^ 50 

£/'^o ad patrtm cucurrit lafura znvicem , 

Magnaque iKvzdïa criminatur filium , 

5S 57 56 (o C\ *9 

K/r /ztfrz^ çtto^ nm fœmînamm tetigerlt. 

6^ 64 6^ f f 66 , ^7 

Amplexus uirumque iUe , & carperis ofcula , 

Il 69 yz '3 70 69 

Dulcemque in amhos caritatem pat tiens : 

75. . 75 78 76 77, 7? 

Quotidie , //z(^«/r , fpeculo vos uti volo : 

^o fj 81 8a 85 ^ 84^ 

Zi^ j formant ne corrumpas nequitia malis ; 

8(7 9+87 8<) 9a 88 9\ 

Tu y faciem ut iftam moribus vincas bonis. 
Remarques. 

I. Monitus f f. cùmfut'is , 1. Quardvous aure[éfé nfCf^ 
a. Pmeepto y f, A^c, ou fiq.enie; p:ir U leçon qui fuit, 
9. Turpijjîmam» Phèdre (e fert du mcmé mot , Lif. 4» 

Fab. 4. V. 6. pour maniuer ta laideur. 

I I . Idçm , f, Homo habcbat. 

■ i8- 19. ao. Supp fitum fuit his , 1. fut m'sfius eux^ c 
6. fe trouva fo'is leurs yeux ^ à leur portée. Cette expHca* 
tipn me paroît claire & naturelle , (i Ton fuppofe que et 
miroir eft fur une chaife ordinaire , ce qui femble incon- 
tedable. On n'a point affez confidéré la nature & l'ufage 
du verbe fuppono , quand on a voulu qu'il ne fignifiàt que I 
mettre une ckofe direHement fous une autre i au lieu qu'il fi- 
gnifie feulement en général , mettre une chofi au-defwu da - 
niveau d'une autre. Suppofitum , ici , n'a rapport. qu*à kiu 
In cathedra n'en dépend pas , & n'eft mis que d'unç mf . 
jïiere détachée , comme in ttmone ; fur un timoit» Liv, J* 
Fable 6. Les manufcrits & les éditions de Phèdre oe ti- 
rient point fur cet endroit. Cela me fait croire qu'on peut 
l'expliquer autrement , & qu'on peut fe paffer de corriger, 
par conjeAure feulement , hi pour Aw, Et ut pofitum , pout 
Juffofitum, 

a^ In/pexerant^ f. îa fpteklum. 



I père , dans le titiiem de taire de Ion cote de 
|erne à ce frère; 6c , piquée d^aae we jaloufie» 
' loi hh un crime ^ de ce qu^ètaot garçcui , U a 
phé k an meuble qui ne doit fervir qi/aax femmes* 

2re alors les ctnbraîTant Fun & Faotre , les bai- 

; tour-à-ioar , & partageant ainfi également à tous 

les marques de (à tendreiTe , lair dit : Je veux 

vous vous regardiez tous les jours au miroir : 
us , mon fis , afin que vous évitiez de ternir votre 
até par la laideur du vice : £i vous , ma filU , 

que vous répariez la difîbrmité de vocr^ vilàge ^ 
\ la régularité de vos mœurs. 

L Proij»: y c. d. ellt prtaoa tout pour une injure. 
44. (Itùd tmim , r. Pùtttmt potims céeiptrt m C0Mm* 
c d. C^ qut pamTou-^Ut regérdw c^mau plms im* 

L^fmra , f frjirm» 

53. 54. 1. P«r nM€ grandi falottfie t tlU 4k€cmf« ^ &é, 
Filîmm , I. U^fls de Ton père* 

61. Rju fétmiermm, n'cft ici autre chofe qu*Mi miuhU 
ioUcTti y c. d. le miroir. 

Utnunquc » Vun. & l*autn , ton fils & fa fiUe. 
67. CjTftn ofculum \ donner ua baifer légèrement , 
ne manière tendre. 

fanlt s , &c, 1. pertvfeant ^enire les dtu9 fim «Moar 
; c. d. qu'ils les tenoit embrafTés tous deux « & qa*ii 
îTott en même - temps , Tua d^une joue , Tautre de 

. Spcculo, Le confdl de ce père eft un confei! alJégo- 
^iéi fpteultim \ U mhcir^ eft le fym o1^ i^* la connoif- 

\ foi même, laquciie eâ le fcn la princi" 

tie de la fageife. 
ù Utv- fptcuh. 
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«'•ft r«rre <|U€ les bonnet ««urs P^'^^r^J \^^^^ \^^ 

fage. U confeil que ce pece ^?,**!^. ;/y^,oa co^^ 
»lm« Htt* Socrtte donnoit i fe$ diCapUt. f ui 

FABULA NON A. 

FidiUm ubi inventas virum f 
Socratis diâmn. 

^u L^CAKt amici nomen , fid rara eft fidu. 

Clim pûrvas autes fibi fundaffet Socrates ^ 

(Oàus nonfugio mortem y fi famam adjequar^ 

Et ctdo invidict , dummodo abfor^ar cints.j 
a? 3« +J« «7 . *8 3* J* . +^î 
E popuiofic , nefcio quis , «/ Jî^^ï yo/f^ .' 

3 5* 40 41 'i^ J^ ^*. j ^^«t? 

Quafo^ tam anguftam , talis vir , ponts domum i 

Vttnam ^ înquit , verts hanc amtcis impieam* 

Remarquss- 

Cette htôoire , qui cft véritable , eft un des prîncîp«»x 
/ojcts, où Phèdre cherche quelque conCoIation dans^o* 
inafheur. On lui avoit fuppofé queJque crime dont il éto^ 
difficile de fe jufïiâer; & l'unique reflbur-ce qui lui refte 1 
f ' '* la confidération de ce qu'iJ reflemble en cela au p}"* 
e l'antiquité. 

^"uls^are, f. E/i. Plutarque 8 fait un trnité pour ap- 

e à discerne.- u.. véritable ami d un flatteur. Mstïs areç 

. Us leçons on peut encore aifément s'y tromper. Vn 

.1 Phiiofophe difoit que les Sages n'ont point htfrh 

fs ,^arce fu'ih trouvent tout dans Uur propre fond. Voyet^ 

. iénèque , Epift. 9. 

i>. Sècratt», Socrate, phiiofophe athénien,' «uteur de '« 

liofophie morale, qu'il intro<fuifit dans les villes, im^ 

. j>h/iîque comme une £cience inutile , ^ ramena Içs l\<ilii- 
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me î'eunes geiis irre% d« fe mirer; par la même raifon pour, 
iquelle les LacécUm^mens expofaieat des gens ivi^s au«. 
'eux de ieut;s enfants. » 



FABLE NEUVIEME. 
Oii crouye*t-roa un ami fidèle | 

Parole de Socrate, ' ^ 

Li.E nom d'^amî eft affez commun ; mais un amî 
fidèle eft rare. ^ Socrate , dont la mort n'eut riea 
de violent que je ne fouifrifTe fans peine , fi }e pou-^ 
vois acqMérir la même réputation que lui ; & ,^ 
L Fexempk duquel , je fuccomberois volontiers fousf 
l«s efforts de Tenvie , pourvu que Ton me juftifiât 
après ma mort-: Socrate, dis-je , ayant commencé 
a bàtîr une malfon fort petite , un homme dû» peu** 
pie ,' & cpii n'eft pas connu ^ lui dit , comme c'eflr 
l'ordinaire ; comme'nt donc , je vous prie , un fr grand 
perfonnage batit-iJ un« il petite maiioit ? Plût à Dieu » 
répondit Socrate , que , toute petite qu'elle efl ^ je 
la puifie rennplir de vrais amis L 

mes , de la confidération de la nature > à la connonianct^ 
tfenx - mèinef • U vint au monde Tan 467 avant l»jC. , Sc 
vicut 70 ans. 

10. «t. N'0n fogio. n falFoit que Socrate eût bien de 
^i faire envie : car , quelque voluptueux que fût A r if- 
tippe ^comme on lur demandoit comnicnt Socrare dtoit mort^ 
M répondit : Comme je voudrais être mort moimimet 

11. Moreetîr 1. la mon dt^'j'icl ^ c. d. une mort pareil!» 
i U ûenne^ une mort injufte &i tjl.Tieufc. Socrate eut pîu- 
Ceurs^ envieux, depuis que Toracls <l*Apo'lon eut déclaré 
qu'il éto:t le plus fage de tous les hommrs ; & comme iE 
parloit alTez librement contre les défaut* de fon fiècle, Any- 
•«»• qui ne put fouffrir fa cenfure & qui n*ofoit Tattaquer 
^e front, charma le poëte Aridophane de le tourner é» 
^lâîcuïe ; & de le décréditer. Enfui te il" fufcita contre lui 
^litu»« ^ t'accufa de plufieurs défotdres ^ & -fus- t^ue 

H, 



»5% S.ESrABLE$ 

fASVLA DECIMA. 

Xé ,*i^ ^r>ft.iu.f^ ««^ià cnmiiuuori. 

j : -w irf j-TOf Ht & JW« credere^ 

i * T ". 

. . ^ r. . : . ^- ..-i imcrcr creditum eft^ 
i ^^.» <..S .wv4r.*/a «f/f ytricjf mutlzsam prias ^ 
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4* ^-. 49 ^^«» 5t 

Mùriats fulûom cùm àî^igcrct caKjugem ^ 

S^ \x V V» *i «* 

^^rontf Jkatwkm Jù^^ fi proxinua» j - ^ 

^ ^ 7^ ^4 7i 7< » 

^W câm é^ juurm imnàa mttiuitus font ^ 
pùirm df jktetdls fiim mu/iefis, 
(Ci# <V^ faodfimitéat mtaximit ^ 
ittirum aaumti ^ vtntitm cùtm viram 

M^tf/ovù ùmr ad viuam^ ciam^ue in n^pùiQ 
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FABLE DIXIÈME. 

II ne faut pas croire aîfi^ment le mal qiie Ton dit 
des autres. 

HïflQirt arrivée dit temps. d'Augufle. 

J L y a du danger à croire tout , aufli-bîen qu'à ne 
rien croifc. Je &nnerai en peu de mots ua éxemplQf 
de Vue Se de l'autre. 

Hippoly^e mouriat > parce Ton crut (a beUe-mère j 
& la YÎlle de Troye fat ruinée, parce que Ion ne 
crut pas Caffandre. II faut do^nc s'informer fort exac- 
tement de la vérité des chafes avart qijç d*cn juecr ^ 
afin de ne rien taire à rétourdi , ni avec inju^ice. 
Mais pour ne point affoiblir cette rcrité , en ne 
^appuyant que fur quelqu'une de ces anciennes hif- 
toires qui fentent la^ fable , je vais vous raconter 
«ne chofe qui s'eft palTée de mon temps, f Un 
homme , aimant beaucoup fa femme » & qui étoit 
far le pomt de donner )a robe virile à fon fils , avoit 
imattranchr, qui ^ efpérant devenir (on plus proche 
héritier , le tira à part , à deffein de le féduire ; & 
quand il euf-fauffement accnféfon fiîs fur bien des 
chofes , il fuppofa encore plus de crimes à fa fidèle 
époufe ; & ajouta un article auquel il le cioyoit le 
plus fenfible > 4 çauie de la teiidreil'e qo'il aveit pour 
elle : il lui dit qu'elle lecevoit fécrètement des yifi- 
tes d^3n homme , qui la perdoit de réputation ,• & 
»v^c qui eïle dépenfoit tout le bien de fa famille* 
Le mari , tranfporté de colère au récit de fes-impof- 
tures , feignit d'aller à une maifon qu'il avoir aujr 
champs , 5i demeura dans la ville fans qu'on, le fût.. 
ta nuit venue ,. ilremre toitt-à-coup chex lui , va 
droit à la chambre de fa femme > qui- a^oifc dit k 
foa fils d'y coucher auprès d'elle^ pour eife plosSi 
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e de veiller fiir loi dans cet âge pfiis avancé* 
ant <{ae Ton cherche de la lumière , & que les 
s courent de coté & d'autre ; le père oe fe poi^ 
IX point de fureur , s'approche du lit ^ & dans 
eu rite avançant la main ^ il rencontre la tête d un 
ime. Sentant quil a des cheveux courts ^ il lu» 
e foa épée au travers du corps» ne longeant qu*à 
►faire fa douleur &L ùt vengeance. La lumièrci 
u arrivée , il vit auffi-tôt (on fils qu'il venoit de» 
r , & fa femme très-innocente qui dormoît e'n- 
e , & qui , plongée dans fon premier fommeîl » 
voit rien entendu: il fe punit fur -le -champ di> 
me qu'il venoit de commettre , & fe perça de 
même épée dont fa trop grande ^crédulité avoit. 
Sié (a main. 

La femme ne masqua point d'accsfateors ; elle 
t traduite à Rome devant les .centumvirs ; & là 
lomnie fit tomber le fonpçon fur elle ^' quoique^ 
bs-innocente , par la raifon qu'elle étoit. den^eurée) 
laltreffe de tous les biens. Les avocats défendirent 
arfaitement biça fa caufe , & n'oublièrent rien pour 
L)uftiôer. Alors lesjuges fuppFièrent l'Empereur Au^^ 
^e de les aider dans cette affaire à remplir avec 
idélité la religion de leur ferment , parce qu'ils étpi^nr i 
imbarraffés par Tinçertitude du crime. Ge prince » 
lyam dillipé les ténèbres de la calomnie , &* dé- 
:ouYert la Iburce. de la vérité , prononça ce juge-»^ 
menf. Que Tahranchi , qui a caufé lui feul tout le 
mal , foit puni comme il le mérite ; car pour cette 
femme , qtii a perdu tout enfemble fon fils & foflp 
mari , ^e la trouve plus digne de compaffion que de 
châtiment. Si ce malheureux père de famiBe tut en- • 
tré dans un examen fage & judicieux des accUfations 
atroces fermées contre fa femme .& fon Sts ; s'il eût ' 
bûvi le tnenfonge & la calomnie jufques dans leur , 

r'ncipe » il n'eut p^ détruit la maifon par un crime 
funefte. . 

U ne £iut rica tQépnier de.cç qjoe. Ton entead 
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; mais aulfi [l'on ne doit point croire avec trop 
Igèreté , parce que fouvent ceux de qui on le 
î le moins , font criminels , tandis que ceux qui 
t. point fait de mal , font attaqués injuftement. 
1 eft encore ui> avis , pour ceux qui font natu- 
mtnt bons & faciles , de ne point juger fur le 
ort d'autrui; car les hommes étant pouffes par 
rs intérêts & par des paffions différentes, n'a- 
nt ordinairement que par averfion ou par faveur, 
ne connoît bien que celui que Ton connoit par 
nême. 

)ans ce récit j'ai été plus long que je n*ai cou- 
e de rétre , parce que certaines gens fe font plaint 
lia trop grande làrièveté. 

. Periculofum , f. ncgotium» 

, Breviter ; en peu de mots ; c. <!. par les deux traits 

ioire-qui font dans tes vers fuiyancs. 

1. Hippolytus. Hippolyte éroit fils de Théf^e , roi d'A- 
es , & d'î î polyte , reine des Amazones , qu'Hercule 
t Taînci:e. Ayant rejette avec horreur les inftances ini- 
ques de Phèdre fa helle-mere , novl-xtti cette maffteu- 
è l'accufa , auprès de foo/ père , de l'excès doct elle 
t feule coupable. Il fut chaifé par Thëfée , ^ , comme 
\ retirott fur fon char , Tes chevaux , eiTra) cj à la vue 

roonftre marin , (emportèrent au travers des rochers 
le mire.it en pièces. Phèdre Payant appris , avoua fon 
le au trop crédule Thëfée , & fe donna, la mort. Pour 
ïolyte , ayant été rappelle â la vie p«r Efculape , à la 
re de Dian« , il fe retira en Italie, (bus le nom de 
ùus , c. d. homtr.t-tieux foisx 
7. N:verc»y f. f/tts. 

S. llium. La ville de Troye s'appella aufli lUum , d« 
, Tun de fes rois* 

2. Cnditum , f. eft. 

j. Calfandra, Caff.inâre ,, fille de Pria m , toi de Treye » 
THécabe. CafTandre s*étant endormie dans le temple 
>ollon , ce dieu , pour la perTi ader de fe rendre à ce« 
i défiroit d'elle , lui promit de lui apprendre à prédire 
înir ; mats quand elle eut appris cette fcience , elle fe^- 
ua de lui. Apollon , par refifentiroent , At^ue tout et 
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90. f^enti sret : Verbe frëquentif de vetùo , pour marquer 
qne cet homme Tencic fouvenc. 
93* Iffa» r. mu! ter, 

95. 97. Famam & bona, La dépeofe & la profuûon 
fpi.'^une femme fait avec des étrangers , afflige nn mari qui 
Paime , & détruit l'honneur & le bon ordre d*une maifoiu 
^9 _ lU ^ C maritttsm 
XI. Clam i fécrctemtmt. 

17* Januam , domuûs fiut\ e. A* domum/uam» 
29. Serrans ^ &e, c. d. \^/êr»aiiJ. Cette femme faifoît le 
devoir d'une bonne mère; & comme c*e(l à cet âge.qu* 
la corruption eft le plus à craindre pour les jeunes gens » 
c*eft aaflî le temps où il faut le plus veiller fur eux* 
32. f. Ejus , c. d. filium tttate adulta^ 
34. Quatrunt , f. /^rw. 
39" C. Maritus, 

4.0* c d« Qtti ff< pjitvoit foutenir ia yiolencé , &e, 
46. ^7. Tentât caput ^ c. d. en cherchant À tâtons , il mt^ 
contre une tête, 

52* Tonfitm y ( caput effe, c. d. que cette tète avoit les 
chereux coupés.. Les enfants portoienr îeurs cheveux ; maU 
^oand ils avoient atteint Tàge viril , on les leur coupoit • 
& on les confatroit à quelque dieu. 
, 54. Jllius, C cujus eaput tonfum erat* 

56. 57. Nihil refpiciens^ Ceft Peffet de hi pafiû)n de ren- 
dre les gens aveugles. 

6o. Dolortm.t c. d. Tinjure qui étoit la caufe de fit ion-. 
leurm 
^ 63. c. d. Simul «c. 

68. SanBus ; ici , i ^ui on tu peut rien reprochit, 
7w« Cuttcuh , f . m» 
« 71, Sétpius , fe dit de celui qui eft dans, un profond 
fommeîl. 

74* NU t c d. ritn de tout le bruit que les valets avoient 
fait , en allant de côté & d'autre. ^ 

77. Repra/entéty-e in fe p«tnam\ l. // fi voir dan* le mo^ 
mené fur lui-même la punition Je fin erime% Reprttfento mtLtm 
que use aûTon qui n*eft point diâféré». 

83. 84^ Ferro ineuiuit^ 1. Il fi coueka fur la pointe de fin 
épée • dont le pommoau pouvoix être «i^u^^ cpntre teife. 
; S7. . StrittxeraS , !• avait dégflinée, 
89. FofiuUrcÎQÏ \ c*eft proprement ce que nous appellooA 
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ééftrtt , é i im wmt à !& \o£Ekm , d 

^olcnce fDS Ton 

^;. Mamtmu Cette a^nre s'étoîe psffi^ kors éc fimmm, 
9f. t'tKtamwiri^ CéroicflC des ju^es cJb»€s éau les ?f 
tribus é^ Rome; fçs/ctr, trais de vhaifuc trikx , ^cxi £û* 
Ibscnt lOf » Sl ^i furvor néamnQÎBS apfcUés C<jet;*«Kir0v , 
CQ«m< s^i « n*ivoieat été ^:? cctt ; rfe la aaaière «se fùm 
£t /«# '0 l«fi«7« ÀB i^ /« ^<M« , niwinii*as dyc&t été 72* 
La jutkfiâiott des ecncimrnrs était fart éccBAse » tes caofcs 
é€ cotilé^meoce fe pLii4oteBC é ewt en , Il cUes étoicat 
a p yel iées foor cette lai^Mi «ab/«i eaaaai»iralcfc 

96. GcnGus Sr eacoee ki ^%^cSe. Vûtci le pcologoa 
^ Lrr, !• Eew. 6-. Le faf^ca tonsW ar^aakemearfur 
celuâ ^ a iscérét de birc «ae awei life aôioB , ^at 00 ae 
conaott pa» raoteor ; & ia itpi té foctiike ce foapçoa. 

9^. Imfimtrm^ f. amlienmm 

%. F fd€st , c. ^ fcgtgmtm fi* Le fabjoaâîf a foureac 
la force da latur. 

f« Sut€ i fmn fermu Métaphore tirée de la gverre , o« 
i%% cpwhatt de ^Udiareiirs. Ce met a paffé daz» f e barreau , 
& hpi^iit iéfimére eêmrm^emfgaÊemt » fûUâr a9€€ f^rce i i}fe 
4it des aTocatf* 

6. fon't.f dépend de tmemus» 

f f . X>iMK# I i/«v , perlbnaage* dmn. Dira , les dSiora;. Les 
•«petturs roannis aupaenfoient le acaibre des dieux , 
4|tt«nd il mooroieot. Cela parait par la raillerie que fit 
Vefpafttfi é»m une grande aniadie : car à cba<|ue fois qa*ii 
^•ntoit fou mal augmenter , il difoir. Ut pmt» dems fa ; je 
^^iê fU4 je d€¥i€n$ d'eu, Soétone rapporte des prodiges en 
^•vtttr da it dtTioité d*Augu(le après qu'il fut mort , cb. 31. 
^* It irif dt et princa. De leur vÎTaot an les appelle tou- 
Jouri dUuM pif provifîon. 

16. Aufufto, Augufte , fécond eirpcreur d^ Rome , ou 
P^t»t6t le premier qui en perta légitimement le nom. It 
J*»* •« monde Tan 61 arant J C. quî devok naître fous 
[•" régne p^ifThla , Il qui avoit été promis au monde fous 
■• ««m da Vrinee di la paix. Il fut appelle U père dt U^ 
/4trh ^ ^ Il aourat Tan 14 àt J. C. âgé de 76 aos> 44 
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«fls après la bataille d'A£lium , qui Tavoit rendu patfible, pof* 
lefTeur de l'empire. ^ 

18. 19. 10. Adjuvant jurisjttrani* fdem , 1. afin qu*U aidai 

la foi ai leur ferment , c. d. afin qu'il fupplëât à leurs lu* 
mièf es. Les juges étoient engagés par ferment à rendre la juf* 
tice félon leur confcience , & à prononcer félon ce qui leur 
paroiffoit jufte *, mais comme ils ne voyoient rien de clair 
dans cette affaire , ils ne pouvoient rien prononcer , & iU 
protégèrent devant Augufte de défaut de lumière. D*autret 
difent que le ferment , dont il eR. ici parlé , eft un fécond 
/erment que les juges faifoient , pour fe déporter du juge* 
ment d^une affaire qu'ils ne pouvoient décider *, mais ce fe* 
cond ferment ne paroit pas bien néceflaire ; puifqu*il eft 
naturel de recourir en pareil cas au juge fouverain. Il étoic 
ordinaire parmi les romains de porter tes caufes importantes 
devant i'empereur. Suétone dît qu'Augufle employoit beau- 
coup de temps à rendre la juftice ,- & qu'il le faifoit d'une 
manière fort humaine , quelquefois jufques dans la nuit ; 
6c que, quand il ne fe portoit pas bien , il faifoit Ton tribunal 
lie fa litiêpe ou de fon lit. 

22. 25. Error eriminis, 1. Vohf€uriti de ^aceufation. 

■ 24. 2%, ImpUcuiJfet ^ 1. Us tenait embarraffés* 

26. Q^aî,À. Auguftus, 

2S. 29. D /pulit tenehras» Dieu donne en éfFet des lumières 
tnx hommes, félon les places où fa Providence les a mis , 
k. à proportion ^^s foins qu'ils prennent pour fatisfaire à 
eurs devoirs, ^ex qui fedet in folio judicii , dijjîpat omnc 
valum intuittt fuo. Prov. 20. 8 Un roi qui rendjujiice lui» 
riimt , & qui juge, de tout par fes yeux , diffipe « d^un feul 
égard ^ tout te qu^il y a de mauvais» 

31. f- Poflqudm, 

57. Lihcrtus , f. qui tfl, 

44. f Mulierem* 

50. Mijer^ndam', f. ejfe, 

56. Familiâs, Dans la compofition de ce mot eftiuian* 
e.n génitif qu'on a ^it pur familiét , & que l'ufage a con* 
\tyé dans ce m«t compofé^ Oeft iinf| qu'on^ lit dans un 
iclen tirgument de l'Amphitrion de Plante, Aleumenâs » 
>ur Alcttmente ^ le que Névius a dit Giganta filU terres ^ 
>ur temm^, 

60. Oamnandàm Parce qu'il y a au vers précédent dam» 
mdarn ^ Sc qu'une répétition (' défa|ré.able p<i|:Qh ia^igno 
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^« Opinione , f. ex. 

;. Amhitlo i la brigue. L'intérêt que Ton a à quelque 
fe. 
3. Suhjcrîbere 'y foufcrire. Terme de barreau, c. d. prcn- 

le parti de quelqu'un , le favorifer. 
■ 10. GratU , aut odio , 1. à l'inclination , ou à Vàverfion% 
17. 18. Pir te , c, d. Non fur le raport des autres. 
ao. Notus , f. tibi. 

21. 22. Éxfecmus fum y c. d. narravi ; j'ai raconté, 
X4. f, Pluribus i f. verbis. 



F A B f. E ONZIEME. 

ou$ fommes ce que ,E)ieu veut que nous foyons; 
Repartît d*un Boiteux a un mal-honnête homme, 

,JN Boiteux eut querelle avec un mal -honnête 
lomme , qui , après lui avoir dit plufieurs paroles 
>utrageantes , & l'avoir iong-temps infulté , lui re- 
procha fon imperfeftion naturelle , qui rempêchoît 
de s*aider de fon corps C*eib bien là , dit le Boi- 
teux , ce qui me fait le plus de peine en ce moment , 
& de voir qu'il ne me {chi pas libre de te pouritii- 
vre. Mais , infenfé que tu es , pourquoi reprends-tù 
en moi une difgrace , dont la fortune feule eft caufe ? 
^ Ce qu'un homme a mérité de fouffrir , eft la feule 
chofe qui doive lui faire honte. 

a7. Copia ; le moyen ^ la facilité, 

34. Quid^ù propter, 

56. 37J Fortune deliSum , I. le crime de la fortune , C. d* 
un défaut où je n'ai point contribué. 

39. Jd t &c, Ceft une petitefle d'âme d'être fenfible à 
des reproches que nous n'avons point mérités. Un hon- 
nête homme n'eft touché ni des fauftes louanges , ni dés 
reproches mal fondés. Falfus honor juvat , & mendax in^ 
famia terret ,• Quem , nifi mendofum , & mendacem ? Horace ^ 
I Epift. i6. 
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FABLE DOUZIÈME. 
inépxife fouvent ce qu*îl y a de plus prédeuz. 
Ld. PerU dans le Fumien 

F jenne Coq cherchant de quoi manger dans uiff 
ier , Y trouva tine Perle : Que tu es une belle 
Te , (ut-il : mais que ce lieu te convient mal ! 
i fi quelqu'un curieux de ta valeur Vavoîs vue 
il y a long-temps que m feroîs revenue à toa 
mer éclat. Pour moi qui t*ai trouvée , & qui ai« 
ois mieux que t:e fut quelque choie à manger , 
le pus t être bon à rien , & m ne peux m'étre 
s. q fe dis ceci pour ceux qui ne connoilTeat ni 
mt , ni la finefle de mes fables. 

7. L Pofum. 

9. QaicquaMt i. fie^mdm ; filon , c^à. En, Comme s*îl 
voit in aliqua rc , ciu ^di^uowtodo. En nùcunc chmfi , o« 
jaelfttt manière. 

^3. f. Prodtffe fMCfa«n; ^ 

|S. 49. $Om Me son muUigumi. Phè^e veut dire que 
hbles étoient pour bien des gen* , ce que la perle étoit 
ir le coq , c. d. qu'Us a'en pouvoient tirer aucun profit ^ 
ils n'en cornibiffoient point la beauté. U réveille par-là 
tentioD du leâeur* 
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FABLE TREIZIEME. 
A roimage on coimok rOaroer. 
s JiieUks ér Us Bimriams « jagis par U Gafye. 

^ £S AbdUes vwwaooi &k leur miel fiu- m Çncadl 
ne I des Bourdons « eoneniis dn travail « dm>ienc 
: ce nûel lear wpacmiok. L'aiEme fiit flûfe ea 
ice 9 & pociée derutt me Gnâpe «m'ik prirent 
jT înge. Comme elle coonoifloit pamhement la 
nre des ans & des antres , elle ptopo^ aux deux 
riies Qoe condition qm deroit décider leur difè- 
id; & lenr iÙL : Vous tous reffemblez aflèz de 
rps : vous 2tes de m^me cooleiir ; & ce n*eft pas 
is raCbn cpie la qœflîon parok dcmteniê ; mab afin 
le ft poifle mieux toos rendre laflice, & qoe je 
; hazarde rien contre mon devoir , prenez des m* 
les» & chacun de votre odté , Sûtes Yoir dans br 
re nn édiantinon de Tocre ouvrage ; afin qœ par 

Jpèt dn fflid , & par la forme des rayons , on 
Te prononcer sûrement , qm font ceoz qui ont 
lit le miel dont il s*a^ Les Boordons refii(ent dTen 
laffier par cette éprénve : les Abâiles acceptent la 
ondînon avec fcie. Alors la Guâpe pionon^ cette 
entence : D eft aifé de reconnoître ceux qoî n'ont 
^ £iîre le miel » & ceox qni font Eût. Je rends donc 
■a Abëlles le £nût de leur travaiL ^ Taunis palTè 
Dette (able fous filence » fi }es Bourdons , après être 
convenus d'un joge , n'avoient refiifé de fe ioumettre 
à ÙL décifioh. 

c. Quenu, Les abeilles , Imite de niches « font leur 
»el daos des trous fous terre, dans des • ierres creufes» 
& dans des creux d'arbres. Mxcfkfue srions ^mtro* 6dor« 
pqaes 4. 4»« 

S. ÎMerus^ c. d. Qui me travailUat pomi ^ & <{ui no faVCMt 
lue naDgcr le sud quand il eft fait* 
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FABULA DECIMA-TERTIA. 

Opus artificem probat, 

Apcs & Fucî y Vefpi jadice. 

^ 1 4 « 5 • J 

^l fMs im aÙM fotrcu ftçcrant favof : 

•o* 7^1 I 9 II* 

tf(Af Ftàd hunu tft diceèétnt fuos. 

Il l< 17 14 i| «• 19 

lu mifontm dtéUU tfi^ Vtfpâ judice : 
%• «I 34 L. V *^ 

Qm^ gmu mtnanqut nofftt cum pulckerriwù ^ 

jo 27 9 *^ tt 

Jjtgnm éiikêts hmtc pnpofuit partibus, 
î* . *4 , !•♦ M J7 31 J« 

AoA incoKvtmtns corpus^ Cf par €fi coior^ 

** /M /• . 19 J« 44 4» 

iîi dMkium piMê tes tu mtîttà venerit r 

9<tf ne nùgim peccet impnutens mia , 

Alveos ataptte , & sens opus tnfundite , 

t ex fapore mellis « & ^mut /ôvi « 

6^ é7^ «9 ^ét 64 65 7e 

J^e ^û ifxufc agîtur » auàor horum apparemt» 

Fi<« recujant , Apibus conditio placet. 

Xtt^c î//tf rtf^î/w fuûulit fententlàm : 

Apcrtum ejî , çaw «on />ojJ/f , <ztt£ ^«w fecerît » 

89 VI 9^ 9^ 9*^ 

Quapropter Apibus fruHum reftituo fuum^ 

9< 9* ^^ /• ^ . 

iïtf«c prateriijfcm fahulam pUntîo , 
(.8 4 99 I , 2 5 

♦?/ paHam Fuci non reçufafftnt fidem. 

Remarque s. 

3. Favus s rayon démUL Ceft un compofë de plufieurt! 
petites cellules qui fe tiennent , & font un corps qui cctB*| 
pr^nd U cire £c le mielj c*e(l Touvrage des. abeilles. 1 




DE PHÈDRE. Liv. lit ^9% 



FABLE TREIZIÈME. 
A l'ouvrage on connoît l'Ouvrier. 
Les Abeilles b Us Bourdons , jugés par la Guipe, y 

\y E S Abeilles avpient fait leur miel ûir un eraïul 
«kêne : des Bourdons , ennemis du travail , diioient 
que ce intel leur appartenoit. L'affaire fut mife en 
)iifttce , & portée aevant une Guêpe cm'ils prirent 
pour juee. Comme elle connoiflbit partaitement la 
nature des uns & des autres, ellejpropofa aux deux 
parties une condition qui devoit décider leur diffé- 
rend \ & leur dit : Vous vous reffemblez affez de 
corps : vous êtes de même couleur ; & ce n'eft pas 
fans raifon que la queftion paroit douieufe ; mais afin 
que je puiffe mieux vous rendre juftice, & que je 
ne bazarde rien contre mon devoir « prenez des hi- 
ches , & chacun de votre coté , faites voir dans la 
cire an échantillon de votre ouvrage ; afin que par 
le goût du miel , & par la forme des rayons , on 
>uilie prononcer sûrement , qrn font ceux qui ont 
-ait le miel dont il s'agit. Les Bourdons r.efiifent d'en 
pafTer par cette épreuve : les Abeilles acceptent la 
condition avec jcie. Alors la Guêpe prononça cette 
fentence : Il eft aifé de reconnoitre ceux qui n'ont 
pu faire le miel » & ceux qui l'ont fait. Je rends donc 
aux Abeilles le fruit de leur travail. ^ Pauiots paffé 
cette fable fous filence , fi (es Bourdons , après être 
convenus d'un juge , n'avoient refiifé de fe ioumettre 
à fa décifioh. 

«. Quercu, Les abeilles , faute de ruches « font leur 
nîel dans des trous fous terre , dans des ' iérres creufes , 
2c dans des creux d*arbrcs. Sxefitfue arboris ^ntro, Géotf 
giquM 4- 4»* 

8« Inertes t c. d. Qulne travaillent point ^ Scqui n9 favCAt 
que manger le mid quand il eft fajt» 

II 



i 



^vx^ ^ri" F'J s L £ s, 

\^^ ^••■«t*«. .^1 ««.-.««i « 'tw'rcr « csMx ^oî plaident ea* 
>uwii^ . >uv« ,. .v<ïT„wL«!^ .kU ~uur dî>itfé de aianièrei 

i^ ^ ^ .Là. ^ . M 'Utt itUU 

V* «^ -^> -f*^ >•«» - '*^ -c^^èo»» c 4^ oKM^fs fais 
«tà|^«^â< Mê£ m «ffmmi -^î^^^e^x » «s yrtîtftê ée juge , à 

V «• v/>««* , .. y<itrmm, ««MK mmmgt^ c 4* le miel ijjàt 
yiàh»^ 4MM «Mt^ 

-s^. .v^* ««< > - s^*^J* » "^ ^ niwiii» et fiMte ^c l'oa 



FABULA DBCI.HA-QUARTA. 



Il ^aafi iùi'ftaii "ijh^ Q::oti fitjîc fimti 

17 ^ î> > " -^ ?^ •♦^' 
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7$. Sttjlulît , I. él€wa , Çmé, fit enttmdrt , proaomfa» Edidh, 
Oeft aiafi que Virgile en parlant des morts-, dit » pars tolUrt 
vocem exigaûm , iCn. 6. 49 ; • 

Sj, Poj^r , f. ficere favosm 

S6. Fcccrit , f. os. 

'S8. Ap<num ; une chofi claire. 

93. FruSus eft un mot fort gënëral, &. le mîel peut ^ort 
bien être appelle le /hUt des abeilles. Cicéron dit en par- 
lant des brebis , neque *Uum fruSttm eiere ex fe fifte cultm 
^ommmm potiûffene. fav^m que 4|uelques uns lifent au lieu 
de frmclum , ne fait pas û bien. 

99- ^^rfiiciy Phèdre entend ici certaines gens qui s*ap* 
proprioient Tes fables , & qui Touloient en être crus les 
auteurs. Cria étoit aflez ordinaire ; & Martial fe plaint en 
plus d'un endroit que Ton s*approprioic fes épigrammes« 
Quem recitas meus eft^ o Fiéentme , liiellus, 1-39. & x. 
71. 88. 

3. 4. PaSamfidem » 1. h parole dont ils étoient convenus , 
c d. qu'ils ne voulurent plus être jugés par la Guêpe « 
quand elle leur eut propofé une condition qui ne leur étoîc 
f9% avantageufe. 

' " " " ' 1 — ■ ■ I .1 I .^ 

FABLE QUATORZIÈME. 
Il faut fe repofer pour mieux travailler. 
Éfope qui joue aux noix^ 



'N Athénien voyant Efope qui jouoît aux noix 
au milieu d'une troupe d'enfants , s'arrêta, & ne 
put s'enK)êcher d'en rire , comme d'un fou qui ra- 
dotoit. Ce vieillard, plus propre à fe moquer des 
autres qu'à s'en faire moquer , s'en ctan/ apperçu , 
mit à terre dans la rue ua arc débandé , & dit à 
cet Adiénien ; Hé bien ! iîluftre Sage que vous êtes , 
dites-fious un peu ce que fignifie xe que je viens de 
faire ? Le peuple accourt de toutes parts : cet fcomme ij 

Te tourmente long*temps fans pouvoir comprendre ■ 

où tendoit cette queftion ; à la fin il fe rend. Alors 
k fage vieillard , contem de l'embarras où il le voyoit, 

'3 1 






k -.^ ^«sz.^::£SBK jo. wK. S» 



: Vous romprez Ixemôe cet arc , fi yous le 
touîoars tendn ; nab fi voas le débandez « 

pourrez, ▼oos en iènrir, <[mad voos Toudies. 

afi Fon doit qiiel<]iiefois donner du relâche à Ion 
9 afin <jaH puifle enfaite retourner , &L phis 

» 8c plus Kbre à fes Ibnâions ordinaires. 

na covps eTcb^e il aroit one âme parfaitcmeot libre* 

iius doosB lia jour use réponfe dose Efope fe mit à 

il lu ca drmindi le fujet. Êiope répondit : Ce ntà 

ie Tnms ^ue fc ris , mais de celui qui s'eft mêlé de tous 



|. Qnmd , c d. koe ; ctU Qu*od fe aHMpoit de loi. 
&. SLttrnf.m ^ c d. dont on avoir lâché h corde. 
Z. Smfiums, Efope appeïte p^r irooîe cet At^iùcn Sage, 
PhUo/opke. . {Nirce qu'en fe u-oquant d'EfQpe , il s'éfoît 

plus fa^ q^e IuL 

V}. EMîtdirti réjomirt^ expUfaet, Il fe St des qocûiiMU 
!cures ^ embarraiTées. 

14. Q-ùd , 1. prcfîtr , I. ^o '#y«*i j*Mi fait ceLi^ 
3S. i/i^, f. Aticas. 

4.6. F0ftMi frepjic. C*efl àinfi qu'il y jk pofto prmmio g- 
lax fopoft-;. Lir. 1. Fab' 14 

47. Nwrjfmè. Voyes Li^. I. Fab. 24. Rem. 46. 

4S. U // fucicmhc , c à. il avoue qu'il ne peut réfoudrc 
stte qa^flicn. 

fo. Sapkus Mot grec qui a paffé daas le. latin. Sage ^ 
*kUffoph€, Ce mot eft encore Ùr. IV. Fab. 16. Se comme 
m nom adieftîf. 

f I. VioQT'^ L Voî-q-'eur ^{. dJxit , c. d, triomphant d*avoir 
trouvé d'abord de quoi emharralTer fon homme , & de ce 
^'ilavoit, comme on dit , '« s parieurs pour lui : car ceU 
fe paifoit à la vue d'un peuple aifemblé. 

56. Hâhucris^ f. c«au 

57. Temjum Are. m imtenfo fi^n^i ^ ammum rtmijjîo. Il y 
m U WÊtmt iM€Êimnitvt à craindre po.r um are toxjoios haadé 
& pmw an efpit tortjokn reidcàé. Publi^^ Syrus. 

6u Lâtaris, {, e*nu 

6}. UtiHt , f. tihu 

67< Lfuttl, lu diveniffementu 

^. D'auircf lifent dda^ & ltf,§$ an fingalîer. 

14 
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»£ PH$D.RE, Liv. III. aoi 

■"^74. Mclior; m: eu» difpofé , plus Vigoureux. 
76. 77- 1. Pourpcafcr ^ c. d. f9ur méditer. 

■I I . ■ Il ■ « p— — — 

FABLE Q C/ I N Z I £ M E. 

^luî qui prend foin de réducation , mérite mieux 
la qualité de père que celui qui donne la vie. 

L'Agneau nourri par une Chèvre. 

J N Chien dît à un Agneau qui bêloît parmi des 

bèvres : tu te trompes , fot que tu es ; ce n*eft 

jînt là ta mère ; en même-temps il lui montra des 

rebis qui paiffoient féparément, aflez loin de -là. 

'Agneau répondit : Je ne cherche pas celle qui 

onçoit quand il lui plaît , & qui » après avoir porté 

endant quelques mois un fardeau qu'elle ne connoît 

as , s'en délivre enfin en le laiflant tomber à terxe : 

nais )€ cherché celle qui me nourrit en me tendant 

es tettes ^ & qui , pour ne me pas laiffer manquer 

le laîr, en retranche à fes petits. Cependant, dit 

è Chien, celle qui t'a fait. naître , eft préférable à 

'autre. Point du tout, répondit l'Agneau ; car s'eft- 

eUe feulement mife en peine de favoir fi je naiflois 

<ioir on blanc ? & fîippofons qu'elle l'ait fu , elle 

m*a ikns doifte » par ma naiiTance , rendu un grand 

iervice en me faiiant maie , afin que j'attende à tout 

moment le boucher qui me doit égorger* Pourqurâ 

donc préférerois - je celle qui , en me mettant au 

monde-, n*a fait que fuivre le cours de la nature , 

fiir laquelle elk n'avoit aucun pouvoir , à celle qui 

me voyant à terre ^ abandonné , a eu pitié de moi » 

& me donne des marques de fa tendre fTe , fans être 

obligée de le faîre. Ceft la bonté & l'affeaion , & 

npo la nécef&t'é de la nature , qui fait les pères &. 

les mères. ^ L'Auteur a voulu montrer par-là, que 

les hommes réfiftent même aux loix du iang , & (e 

prenaent feulement par le Ueo ^u'on leur &it. 
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nia , f. maur, 

r. Potior t f. illd q lA te n' trft. 

Nof , r. ni'Zotium ou rcs/y !• ts ehofcn^tfi pas aînfi'^ 
^ comme tu le dis. 

. U de ; d*oà y comment ^ &€, c. d. m*a-t-eUe feule- 
•*"'* regardé après m*avoîr fait, naître ? 
i- y//<t , f. j-.« we pcpa-it. 
■**''4. .iljt , c. d. )î. 

^. Alitg, (an; o\ Ns fav^ir fi q elfu'un efi noir ou 

'^ .- , pour dire , ne s'en mettre pas en peine. C*ell une 

tire de parler proverbiale , dont Cio^on fe fcrt aulE ^ 

S. 65. Age po^o , î. ftf enfin. Aie , forte d'adverbe ^ 
^» 's qui dans fon origine eft ri.npératif d'a^t'W. Tra'ter una. 
^ "€rt » en parler , c. d. Dis enfin, là deff.s tout ce qie tu 
rS' aras % 

::J T^. Sc'tffit y { ethm , fi , ou Uch, C. d. QaaJi^rf mente 
: auroie fa fi yétoîs n^ir ot hlane ^ & qu'elle aurolc pris 
Ique foin de moi , quel bien cela me fait il ? 
w 7 1 • 71. C/im crearer , I. puifq:e pitoisfait , c, d. en naif- 
• t mâU. 

f 76. Natali , f. m£o , 1. i ma naijfar.ct , c. d. à moi en 

'Hlânt. La mefûrt de ce vers n'eîl pas )ufte , & Snvimnife • 

• tHic ta rétablir, liioit n<.to ^ en fous - entendant mihi , au 

*60 de Atf'oSr^Gudius lit fine natali , c. d. pfAfr b.neficLm 

78. Btntficium , fi-c. C'eft Tagneau qui dît cela par iro- 
1e. Je ne fais s il y aura beaucoup de gens de l*avis de 
'"^(heffer. Il croit que ce vers beneficium eil dit par le chien 
' ^nt interrompt Tagneau , & que Tagneau reprend , ui ex*i 
^iSartm, &e. 

' So. 8 . Exptâ^rtm Uni m. Parce que les mâles font 
' prefque toujours mangés , petits eu grands ; au lieu qu'on 
la^'iTe vivre les femelles , ^ parce que ce n eA pas vivre. 
que d'avoir à attendre la mort à toutes les heures de fa 
Vie. ^ . . 

86. C'j'is ^ f. ilU i celle t c.d. la brebis qui ne pouvoif 
oiot ne me pas mettre au monde , ni arrêter le cours de 
a nature après avoir couçu* 
9I« Gignendo , {, me, 
52. Sir i ftrotp-UU, Ceft le mode potentiel. 

16 . 
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FABULA DECIMA 

HuiTMidut 6 graùor & "" 
Ocada fit Noana- 



A. 



7 t « 9 

Thrumcue fœnas oppetit fqerbi^ 

1. 13 .1 \\^ 

Cicada acerhum Koauét conviciian ^^ 

Tacîehat , /l^/rrir viHum in tenebris q}^ 

Cavoque ramo capere fomiuun inurdii^* 

x6 «7+ iS 29 js 3Î .^ 

JRogata eji , ut tac^r^e .• rciî/f^ valldius 

J îO 16 3:+ î4 

Çlamare cœpiu Rwfus admotâ prête ^ 

3 + i9, 3^ '41 40 41 f? 

Jiccenfa rruigis efi. Nociini tu vidit Jf^^ • 

43 4< A4 iî7 49 ^O . /-^ 

Nullum effe auxilium , & -verha cQtiXttf^^ i * 

Ki^ €/? adgreffa garrulam failaçiâ : i 

^7 . î^. 6 64 ys çg ^y ( 

tir£ étiiia m£ non nnrMw* ^^~^... ^..l 1 



i*r-r quia me non Jtnunt cantus m* 

àr 59 69 s 

z chkarâ quos putes Apai/Uis , 

' 'fl ^nimas neéiar , ^^^^ jpJi^ mh 
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lait que nous mettre au monde ; il fôutde plus qu'ils nous 
veuillent du bien , & qu*ils nous en faÏÏent. 

9. Ncccffitas On peut fupplëer ici naturtt. Oeft la né< 
cefiîté où les mères fe trouvent , de mettre au }our le fruit 
qu'elles ont couçiu» & ce.la s'explique par rapport à ce qui 
cft derant , cujùs potcfias , &c» 

20» AuSioT ^ c. d. Phèdre. 

IJ. 14. His verjlh.'4 ^ U par ces vers. 

16. Objlfttrc , c. d. pjfint par-d.ffuu 

I7« Legibus. Ce font les loix de la nature qui exigent 
certains devoirs envers ceux de qui Ton a reçu l*etrc« 

iS. Capi f r» & eos» Et qu'Us font gagnés parle* bienfaits* 



FA B L E S E I Z I È M E. . 
Ceft le plus sûr parti -d'oblîgcr tout le monde. 
La Cigale & le H'tBou. 

V-#ELUI qui ne veut point avoir de complaîfancc 
pour les autres, porte fouvém-la peine de fon or- 
gueil, f Une Cigale par fon chant aigu incommo- 
3oit fort un Hibou , accoutumé à chercher de quoi 
vivre durant la nuit, & à dormir pendant le jour 
dans le creux d'un arbre. II Ta pria donc de fe taire ; 
mais elle fe mit à crier beaucoup plus fort. Luî ayant . 
fait une féconde fois la même prière, elle ne fit que 
^'animer encose d'avantage. Le Hibou voyant que 
les paroles ne fervoient dfe rien , & qu'elle s'en mo- 
^oit, eut recoufs à la rufc , pour avoir raifon de 
cfette caufeufe. Puisque , lui dit- il , je ne f»is plus 
dormir à caufe de ton chant, qui eft tel, que Ton 
croit entendre le luth d'Apollon , Je fuis ré fol u de 
paffer le temps à boire ; j'ai du neftar délicieux que ' 
Pallas elle-même m'a donné depuis quelques jours ; 
" tu le trouves digne de toi , tu peux venir , fi^ 
nous boirons enfemble. La Ggale , qui avoir une 
»oif ardente , n*€Ut pas plmôt entendu louer fa voix ^ ^ 
S^VUe vola vers lui j pleioe de belles efpérances» 
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L E D 1 X-S £ P T 1 È M E. 

lier Tacbre par les fruits , & non pan 
les feuilles» 

^es arbres choîfis par Us Dieux. 

FOIS les Dieux choifirent certains Arbres 

.lurent avoir fous leur proteâion. Jupiter 

chêne : Vénus , le myrthe : Apollon , le 

' Cybèle , le pin : Hercule , le haut peuplier. 

. s'étonnant de ce qu'ils prenoient des arbres 

en demanda la raifon. Ceft , dit Jupiter , 

• Ton ne dife pas que nous fommes ahon- 

narchands , & que nous donnons, du fruit 

inmes , pour leur payer le culte qu'ils nous 

.ent en honorant ces arbres. Chacun en dira 

. lui plaira, dit^Minerve; irais, pour moi j^ 

;• - affurement beaucojup. mieux Tôlivier , à caufe 

i fruit. Alors le père des Dieux &.deç hommes 

• • '' : O ma fille ! c'eft avec raifon que tout le. 
w •• '*''^ parle de votre fagefle ; car fi ce que nous 

s n'eft accompagné de quelque avantage , c'eft 
« ^^^olie d'y chercher de la gloire. Cette fable nous 

• ^ i\t de rien faire qui ne toit utile, 

• ■ . 

• ' ^ i , s*eft auin approprié celle*ci , & Ta inîéxit parmi 
** '* icnnes. Il y a changé quelques mots , mais ii en a con» 

'0^ Torrfre & l'économie. 

. Dihi , en cet endroit , c. d. âii. Dlvus proprernent , 
$il'*\x de ceux que les païens mettoient au nombre des dieus 
J^ leur mort. Ces deux roots néanmoins fe prennent 
•"'^^nt l'un pour l'autre. 

^^ ^jÊ^ Arhont, VoCfius , dans fon commentaire fur la Khéto- 
^^fpt > fait un dénombrement aiTez ample des arbres qui j 

\j^^ confacrés aux dieux. / Â 

_l^f <!• 13. Qucrcu* ^ JovL Le chêne fut ccmfaeré à Jupiter » 
/f'J^t que ce dieu le fit coanoître aux homnet» ^u*U leur 
10* ' ' 
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.4^ BÊim^r^éÊ^ Minerve eft la mèinc qne Pallas dans la 

e précédeote» Waytz U Rcnu 73. 

15. Aéhaairams* Ja rcfie du vers tient lieu dccAà«Au* 

r , c» d^ Cmm/km frofur fmmm Jkmtrtmt^ &c. 

%,*!• SiuRcrrxr» , f. iii. 

ftS Stériles a H MThor€s, Tous les arbres dont on vient 

parler , ne f»ortent ancuii fniit : celai du chêne a celle 
pvûs \c»ng*remps d'èrre à la mode , & n*eft plus que pout 
; pourceaux. 

>9. iacf mo^tfv^if , U tas, ^ 

31. OixU ^ C ci. 

32. Cmnfian ^ f. Cur srhores fieriUs fmmertnu Jupiter ré* 
>nÂ poor tous tes dieux. 

3). 34. Aie vidtammr ^ &c c. d. ^T^aLr «e voulons pM$ 
l'on pttijc dire ^ue les hommes , qui honorent cts arhrts em 
otre coifidiratioik , a» le font fn^à tanfe du fruit que non» 
tmr êtmntrions» 

^n« ^S. Vendere fiuHum honore ; 1. vendre eu fruit pour 
^ l'hoofitur , c. d. Que le fruit feroît rej^aidé comme la 
MTchandiCe que les dieux livreroient arx hommes > & l'hon- 
iteur que les hommes rendent gratuitement aux dieux , ea 
honorant ces arkres , fcroit alors con£néré comn-e le pris 
Att (ruVt.des aibtes. Comme les fruits Tiennent des dieux ,^ 
•ateurs de toute fécondité > & qu'ils n*en ont aucun btfoiiti » 
•n ne peut pas entendre non plus que c'ei^ pour en payer 
les arbres y que les dieux leur ont fait l'honneur de ha 
prendre fous leur protej^ion. Il cft donc inutile de lira 
avec Gror.ovius , & feulement par conjefture , ^ao'«a» 
fiuau^ &e. 

57. f^onoTf , f. pro. 

3%. jÊt , &c. Ce font les paroles de Minerve.^ 

39. Me hère, le. Voyez Liv. 1. Fab. 2 y. R. 41- 

40. (^..i« , &€. c. à Q^.iffue narrahit i,é quoé poluêriê 
Marre-e ; mantère dt i»arîtfr proverbiale, à peu près comme 
fuodcumque f e ii , au Prot. du Liv. III. 

44< Ol'iya, Minerve aimoit mieux l\>!ivier , parce qu'elle 
tn eft l'auteur l Ole^tque hiinervu. intewrix , dit Virgi.'a » 
GéoT^. l. y 18, 

51- Genitor » &e. Cette p^riphrafe ufitée aux poatesa 
Signifie Jupiter. 

j6. Sic, (. Loeutus eji, 

59* Dicîn « 1. rouM ites npptUé^ 



\ 
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6t. SmfiM. U fàgeffe de Mirverve étoît têîleinent 
coaaue dans rmiitiquité fabttlcufe, qu'on lui a attribué fil 
vtatian de pref«(ue tous les arvs. ^ 

6x. Ale-ifi i parce que c'eft une marque de (ageffe 
•e rien faire que d^utile. . 

éj. QtfU . f. ^ttmm cMfumui tx eo ; U gloire que aa« 
M «Mtaiets. On peut éMc compter avec raifon entre kl 



FABULA DECIMA-OCTAVA, j 
Ttfù contentus , ne concupifcas alUna* 
Pavo ad Junonem. 

PI I 4 S 6 f ,1 

^ro M Jtuiontm vaut , indigna ferais » I 

CMfttf L^/cinii quàa fiSt non tnbuerit : ^ 

IlàtM ^e cunBis avihus adimrabiUm ^ 

5e étriieri , /mx:/ ^ 'voceni mîfent* 
«4 «S* *7 a« at 4 

Tnmc tonfoiéauU gratià « <^xi/ dta : 

5e</ /irnuf viiicrx « Wacù magnitudine « 

14 ÎS Î7 56 3» 1 

Nitor fmârûgdi coHo prœfidget tuo , 

♦ 59 40* 44 4 4». 

fiBîJque piitmis gemmeam caitdam explicas ^ 
41 49. .4«. 4» 4-t î;l / n ^ 

Qu6 mi , i«^«// , mutam jpeciem , fi vincor jQno 1? 

fS î-H- n »s ï*. w 

Fatorum arhitrio panes font vohis data : 

6» 591- 6 6a 64. .63 

Tibi forma , vires Aquiltt , Lufcinio melos ^ 
6$+ 66 6«t *9. . 67 

Augurium Corvo , lava Comici omina « 

7« 70 75 7* . 71 . 74 

Omnefque propriis font contenta vocibus, 

7* 77 7« «a 79 «t »o 

Noli adftSlare quod tibi non eft datum £ 

8f 83 84> «7 88 «6 

Ddiifa ne fpts ad querclam nddat. 



^ 
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ks înutUei , deux ouvrages de la dernière èéUcateffe , 

t EUcn parle, i. 17. Céioit un chariot attelé de quatre 

kzvoi que Ton pouiroit cacher fous «ne mouche, & un 

que d'Elégie , écrit en lettres tfor fur une efpece dm 

n de blé. 

;4« ^9. c. d. Si son. 

^7' Qj'*>^ > f" ^^• 



FABLE D I X-H U l T 1 È M E. 

^ntem 4e cç qui t'appartient, n'envie point le», 
avanuges des autres. 
Le Paon fe plaint à Junon. 

lE t^aon vînt un jour tout indigné fe plaindre i. 
non 4e ce qu'elle ne lui avait pas donné une voix 
ifli belle que celle du R'offignol: que cet oifeau 
Saifbit admirer de tous les autres ; au lieu qu'on 
I moquoit de liû , auffi-tôt qu'il fe faifoit entendre* 
i Déefre>, pour Te cdnfoler , lui répondit : Mais 
9US ne dites point que vous furpaflez en beauté & 
iWandéùr tous les autres oifeaux. Votre cou Jette 
I éclat qui égale celui des éméraudes , & vos plu- ' 




^autres ont sur moi l'avantage de la voix ? L'ordre 
ipréitie des deilins , reprit' Jtmon , vous a hit à 
hacun vos parts : ils vous ont donné la beauté ; à 
Aigle la force ; au ' Rodignol une voix douce & 
armonieufe ; au Corbeau la propriété de marquer ' 
le bons augures ; à la • Corneille celle d'annoncer 
es heureux préfages % & chacun ^e ces oi&aux eft 
îontent de la voix qu'il a reçue, f Ne defirei donc 
^ ce que la nature ne vous a point donné > de peur 
hie vos efpérances trompées ne (^ ^uifent ennn à 
les plaintes inutiles. 



ti4 l M S F A B L E 4 

RlMÀRQUES. 

U Péivë, L« Paon ëteit roifcav de liinon » ptrce fi*i«i 
gas tyant été choiii par cette déeffe pour garder lo, ^ 
Jupiter avoit changée en Tache , il fut tué par Mcroirt i 
& changé en Paon par Junon ^ en récompeofe de Ci iM& 
lité. Met. Lit. I. 

4. Jum0 : J.non; fitfe de Saturne & de Rhéa , reîac éd 
dieux. Cœur & femme de Jupiter , comme Vir^e le lof 
(dit dire : Q«« di¥âm itutdo rtgina ^ Jouiffiu i fçnf k 
€on}ux^ An. I. 10. 

%. Nom^ U Jtuta, 

II. CMntulÊ , 6»c. 1. LiM ehoAt» du. refigaot^ c« d« osehiil 
femblable â celui du roffigool. 

11. On dit tufç'mim ^ bLlafcinU^ cofflane fmiiuhjbmi 
6c du diminutif UfclnioU , l'on a fait RoJpgaoL 

I). iilnm, ( imdigÊM fertmê ^ qu'il faut c:a|^eller de |hl 
baut. 

17. Avihûs, Il 7 a munhts^ dans deux muafcrîti» 

18. 5<, {.Eu 
If. />«4, e. d. Jonon. 

)o« FintU^ f. Cmfibif tfr<f : Tqus Us éifêmuMm 

)!• Smmrmgimt : Viméraudê eft une pierre prdcMoCr » 
▼erte & tranfparente. 

|4. 97. 38. L BriUt à votn cou. 

4a.. 4)- 44. Cemmeam cauddm exflicas , X. Vpas iéf^ 
lofpe\tmc queut dejpierrts frîcieufes , à caufe 4e Ces cOtti«HlS 



FABULA DECIMA-NONA, 

Muki kemines nomint , non re* 
/Bibpus ad Gafrulum. 

' jr« 1 .^ » j 4 f 

jtXjSOPUs domino folas cùm effet familta^ 

« * ^ - 2» & n 

tarare canam juffus eft maturiks. 

14 »a ij, 16 tç 17 

i(g»em e/^ ^Kmretu , aiiquoe luftravit domos : 



Il 
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fclatantes qui font un efFec merreilleux * 8i far - tout mi 
'oleil. Ceft ce qui porta Solon a dire à CréAis , qu*un pion 
lui paroiflbit un plus beau fpeôacle » que toute la ma^nifi- 
(«ace que ce prince avoit ëtalée à fes /eux. 
> j^6.. Quod > Poitrqu^i , à qupi hon, 

^7. ôp€cUm» -T. DU tUdtrutu. Manière de parler qui n*eft 
pas finie , & qui exprime bien la colère & le mécontente- . 
nent du paon; comme dans Virg;ile : Quasêgo , £n« 1. 1|9« 
Mii pour mihi, 

53. Panes ; Us pmns , Us lots i oilk fi Ton veut que ce 
foit un terme de théâtre % lis fSU$, 

57. Arbitrio^ (, pHki SsUn I4 vplomL 

58. Fatwuf^i dis dcftins, Lea deSiins ou les Parques 
et oient regardés par les.pa'iens , comme une puiflance fi 
«bfolue , qu*iln*y avoit point d*appel de leurs ordres. Selon la 
Théologie païenne ils ordonnoîent de tout , & ne laiiToient 

^ pas grand cbofe à faire sux dieux qpi leur étoient foumis 
•ux- mêmes. L'opinion où Ton étolt de leur nécefllité inéTÎ- 
table ^ faifoit conc?ure que tous les efforts que Ton peut 
iûre pour ar^er i la fagefle ^ font inutîfos. 
$9: F0ima^(. dsLta tfi, *• 
6t. Vèns. C Vaut fmu, 
63. Melos. f. Dctum efè^ 
65. Angnrium, f. Dûtum tfi, 

^8. Ut¥a, f. l>atM funtt c. d. Datim tf fmki^.ui m 
LtvM ftdtns y (m« fike'xat ^min« , de la même manière qua 
le cotbeau , quand il eft du côté droit , dit Cicéron , //• 
it Diw. 
' - " 84. Spsu i. tua. 

86. Phèdre fait longue la première fyllabe de recidat. Le 
poète, Lucrèce en a ufé de même. 



FABLE DIX-NEUVIÈME. 

Plafieurs ne font honimes que de nom. 
Réponfe £Efope a un mauvais Piaifant. 

jb« S O P £ appartenant à un Maître ,c{ux n*avoit que 
hû pour tous valets , reçut ordre un jour d*apprêter 
le (ouper plutôt qu*à Tordinaire.- Ayant 4<^nc cherché 
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T'^tff^lmjB' ittvcTth , ubi Imcernant accenderetm 

7j7» cîrcumetÊnn fuerat «pû^ iter lôngius » 

î*> J« 1» JS 1* 37 

Efecit breviMS : Kanupe rtâéi per forum 

Cœpit redire ; & qmdam e tmrba Garmius : 

4f 47-^ 4ft 44> 45 46 

Mfirpe , mcdio foie , qtdd atm àtmine ? 

Hominem quaro , inqidt , & Mt fejtinans domunu 

Mac fi moUftus ille ad aidnuan retulit « 

€4 6} 6} 7« ?» 7»* '3, 

5rmr frofeBh je homînem non vifum feni ^ 

64 ^ 66 #^ 67 

Inumpeftivi qui occupato adiufirit. 
Remarques. 

%» Sslu$ familU, 1. 5r«/ tous Us valeu , c d. coarae 
M«rcial l'explique. , qui folus in^pi p/étfiat & facu t^rèsm 
f 2f 89* Efopt , de û manilvt dont il éîoit'faity ne pou* 
voit fuèrt apparteair qu*à un maître mal à Ton aife, 8t 
^ui If mtt à tout, 

lit c. d. Mânuriàs foUt9» Parce qu'il n*ëtoit que midîf 
1|Uind Efopt alla chercher du feu , & ^lue le repas appeUé 
^mtkû , ne ff faifoit que Tcrs les trois heures. 

aOi hvMit, (* iomum, 

%)• Quàd i parce que. Il peut être relatif, & s*arranger 
■in A. Tum iffteit brcyius iter quod fuerat loHgius cire»» 

ap* Cireumtimti, f. fihi. .1. A lui. 

30* c. d. £ff4cit, f. illud. 

S 7* ^orum ^ Umarehé, ou bien là pîdet puhli^ue g où le 
marché fe tiont ordinairement, 

40» Ganuits ici , c*eil un de ces pUifans du dernier or- 
JJ* I qui ainnenc à railler , mais qui le font groflièrement 
« fani «fprit , & ne fe font admirer que de la populace. 
4». f Oi^n^ . *^ 

dans I *'* ■^^'*» ^ '"• *• ^'"^ '^ milieu du fcUU ; c.d. 

far IW.r*'"^* **" i« fol«»i « f»»' î» W«»^»^ ^« ^« <=!^«'^« 



L. 
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du fe« , de maifon en maifon , lï trouva à la fin oli 
«Humer fa chandelle; mais, comme il avoit fait im 
trop grand circuit en allant de côté & d'autre , il 
abrégea fon chemin , & vint pafler tout droit aa 
travées du tnarché. Un mauvais Plaifant , du milieu 
de la fouie , lui dit en le voyant ; Efope , que cher- 
ches - tu ici en plein midi avec ta chandelle ? Je 
cherche un homme » reprit-il ; & fans s'arrêter, il 
fe rendit au logis. ^ Si cet importun fit attention à 
. ces paroles , il vit bien que ce vieillard ne l'avbit 
pas pris pour un homme , 5c qu'il s'étoit attiré cette 
réponfe, pour avoir voulu rire à contre-temps avec 
loi, & au moment qu'il avoit affaire. 

50. Hominem, Tous ceux <(ui man<;iient de raifon, tontk 
l'égard du Sage , comme s*ils n'étoient point. Efope n*appeloit 
|>oint homme tout ce qui , félon lui , n*en a que la figure »' 
il faut s'arrêter à l'efprit , & non pas à Textërieur , comme 
il li» dit au philofophe qui avoit quelque lëpugnance à ra* 
cheter , clu 7. de fa. VU, Il lui dit aufli un jour qu*il n'y 
•VQÎt qu'un homme dans le 'bain ^ p^ce qu'entre plufîeurt 
^mX y avoit vu» , il ne s'en étoit trouvé qu'un qui eût dé- 
tourné du paflage une pierre contre laquelle tous les autres 
ft'étoient heurtés , cK ty. Dîogène cherchoit un homme ec 
blein midi , une chandelle à la main. 
i. 53* $4> Ahitfefiinans. Ceft comm^ fi Efope avoit donn^ 
^ xin coup de fouet en pafTant à cet homme qu'il ne daigna 
|)fas même regarder* D'autres lifent homincm » inquit^qum0\ 
& éthiit. 

éo. Hoc, fs diSum. 

69* Occupato, 1 JE/bpo ou ilii» 

jU Vifum. C «/«. 

73. Scnif c. d. à Efips. 
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fité que delicia, , fe dît de tout 
\ plaifu. L'âne e(l appelle ici par 
êtres. Apulée en dit la raifon vers 
âne. Et ces bons xragots étoie^t 
al , Sat; II. Qui Curios fimuUnt^ 

:e que c'ét oit fa peau qu*ils bat- 
rt , en battant le tamboar. 
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e'eft ce qu'indique \t mot Qu^tflus. L*a<^»on qui fe f^»^^"*"! 
le lieu, en mifc ici pour k lieu où l'a^icD fe fait.^w 
ainfi que l hcdre a employé htwfius , liv. I. Fab. i-aqu^ 
Cicéron fe fcrt de /ava/fo ,• ccmmc dans notre langue le 
irot de hain fign.fie^rout a la foi* KaAion de (e ba«gner , 
& le lieu pû l'on ?e baigne. Les prêtres de Cybcle , cit 
Cicëron, étoient les feuls à qui ils fût permis de quêter, 
ils fe mirent à ce më.ier., depuis que la dévotion à^^^ pe»p'» 
fut refroidie , & que le revtnu des temples fut diminue. 
ils alloi nr de bour^^ade en bourgade, & <îe village en^»i- 
Uge faire leur récoitc. Piticrs dit s"« circum ducerc eft un 
«lot coupé qui n'en fait qu'un , & qu*il faut fous -entendre 
gratta après quaflui. Cela femble tiré. Keinfius lit ctrcuu 
in quftftuf ; & Gronovîus , eircum catus \ mais ce font des 
conjeé^ures. 

a?. 26. 17. Âfinum hajuUnum farcînas. Cet âne p^f- 
toit l'image de la déeffc «ue Gabrias appelle U bcuclur âi 
la faim &dé U/cif: ^rtim <rxKot /'^"f '^•> parce quejiette 
image les auterifoit à demander toutes les chofes néceflairef 
à la vie , 6c même à fe les faire donner de force. On ie«r 
^pnnoit du bled , de Torge , des légumes , du pain , du vin, 
du fel , des figues; chacun félon ce qu'il avoit ; & moyen- 
nant cela , ils promettoient à tout le monde la fanté & la 
profpérité , Ôc aux jeunes filles un mariage prochain & heu- 
reux en toutes manières. lis chargeoient tout fur Tànc dani 
j^fis bçfaces. Çeft ce que Phèdre. appelle fortifias j & l'âne. 
dit pUifamment Apulée , leur fervoit tout à la fois de teiupi» 
^ de magazin. 
. aS. /j. f. JJinus, 

3^* $4' l-<il>ori S; plagis, U eft àîCé de comprendre qui 
rân« n'avoit pas avec eux toutes Ces ^ifes. 
Pcll4, f. ejus. 

Tympana. Ces prêtres mettoient tout à profit. H» 

ient au fon des flûcrs & des tambours , tapt pouf 

£1» <*9fe plus aug^ûe .^ qu'afia que le monde fât 

/de leur arrivée , Çc tint prêt ce qu'il avolt i leur 

^r. Leurs tambours étoient faits i-peu-près comme noi 

^Jieurs de bafque , fie a'étoient garnis de peau que d'« 

^9, Siii. f, i» ea i dt catc pc4ui^ 
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47» Delicîum , moins ufité que delicltt , fe dit de tout 
Ce dont quelijirun fait fon plaifu. L'âne eft appelle ici par 
Ironie le m!gr:x)n de ce? prêtres. Apulée en dit la raifonvers 
la fin' du Vin livre de l'âne. Et ces bons x:agots étojei^t 
«?e ceux dont parle Juvenal, Sati II. Qui Curios fimulant 9 
& Bacchanalia vivant, 

62. Mortuo. t illi \ parce que c*ét>it fa peau qu'ils bat- 
tgîent encore après fa mort , en battant le tambour. 
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j .. 7. :.-: -vj^rir; & fajù heze. 

i « - 

J/ •- • . •;. Ajr.-^-i "m^'-iï , caLottù LàimMt» 
I • *- t I-» . 

'• ' .'" .* ^^ 

Jkpn jcmrr x£ '^ic «dr %£ùaar : decîpi 
xrwix prana wêkHùs , 'ar-* •«/ inteuipt . 

*♦ 4t Af f Xt 42 

-ttv or locuzus jtnt intruèt exifimer , 

RXMAKQUCS. 

*• /'^'« ^hc^re parle au ledeur, , 

* ' ^•. , ^ , ' «^-y^i ; <:^ nmtnt, Ber.e eft pris dans ce fefl( 

/' --^ -^^,w'^•»*'^^'*^^'^ «^< Tcreoce. Btftjtuii fe prend dad 

'•* •»* ^ *'^'*' •«♦ ^otqu'il ^ fcit pris irf nk'uementi 

* \, xlV^ ^^^pUirts on lit , & fér.l Uvt, f. M 

"^ . ^ ' • ''.'V ^ ![^ ^^' ' ^*'*'' ^^'^ accorder avec caUmtt 

\ ' ^ * J^ ***• ^*^ ^* ^'Horace appelle «ffiwri 

^^'^^y k» ^.-olopïe du Lim III , Remu^ 
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PROLOGUE. 

/ OVf^ regardez ced comme un )eii & un amufe- 
. lent ; & fans doute vous avez raifon : car je badine 
rec la plume , quand je n'ai rien de plus férîeux A 
lire. Cependant ù vous examinez attentivement ces 
«agatelles^ combien d'avantages y trouverez - vony' 
eafermés ? Les chofes ne font pas toujours ce qu'elles 
''^snblent être. Bien des gens fe laifTent tronvper par 
^ 1 première apparence ; & toutes fortes d'efprîts ne 
" ont pas capables de comprendre ce que l'Auteur a 
3rîs loin de cacher dans Jes repl-s, fécrets & ingé- 
nieux de ces fables. Mais , pour ne pas paroîtrc avoir 
avancé ceci , fans être en état de le prouver & de 
payer comptant le ledeur , je vais raconter une &ble 
dt la Belette & des Souris. 
• 
19. Utilifatem, VuîlViié de ces fables eft qu'elfes înf«» 
tmifént en amufant , & qu'elles contiennent les plus belles 
■laxîmes de 'la prudence & de !a morale. 

rj. Non, &e. f. ncgoeia. Ici la fentence eft générale» 
Il ne fe dit pas feulement des fables. 

28. Videnftir, f. ejft. 
. 29. l^rima fro s. f. rtriim. I. £« p-^mitr front , pour la 
*jremitre apparence ^ le premier coup-d'œuil ; rexte'rùur; parc# 
v^e le front dans ies objets çÛ ce qui frappe davantage la 
jfûe. 

[ 31. 31. Ûeeipit multos. Ceft ce que Juvénal entend pdr 
JwiM nulla fides. On oe peut pas en effet juger de bien 
fies chofes au premier coup-d*œuil , comme on fait d'uo ^ 
'^ tableau. 

^ 3}. 34. Rara mens, 1. Un tfprit rare tomprend ^ &e. c. d* 
Ui efprlts fins qui comprennent ^ &c. Pauci homincs intcUi» 
^*Tr, &c. 

\: ^4 
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re non fine magna mercede contigit , immanitatis in animoi 

orzs in corpore, IIU Tufcul. 6. On ne paryiem point à 
- ^ îndoùnct , fans q»*il en coûte beaucoup , & de férocité 
'*:fprit^ & de fiupidité au corps. Scheffer & Tancien Tra- 
teur entendent par Sine mercede , Frufira : Vainement. 
1.7. Fabellam, Cotte fable de la Belette & dss Souris ^ 

rmrccs i c. d. la monnaie donr Phèdreipa/e comptant 
ï leé^eur ; & le moyen dont il fc fert pour le conTaincre 

la vérité de fes promefTes , eft qu'il Cdche de grandef 
aittés fous récorce de fes fables. 11 n'y met point de mo» 
<e, afin que le-Ie£leur en fafîe lui-même TexpUcation^ 
y veut marquer en général , qu'il auroit fuccombé fous la 
4wmnis . dont il avoit éprouvé les attaques , fi (on âge & 
n expérience ne lui avoient appris à fe garder des pièges. 
.e Ton teiidoit en ce temp-«-Ià à tous ceux que Ton vou^ 
It perdre. Oo peut voir au long dans Tacite ^ la manière 
>nt ,..pour plaire à Tibère & à fes favoris, on roachinoic 
ur ruine. 



FABLE PREMIÈRE. 

Un homme habile ne fe laiffe point prendre au piège 
qu'on lui tend. 

La Belette & Us Souris. 

Une Belette ,. affoiblie par les années & la vieîleffe ; 
ne poirvant attraper les. Souris plus agiles qu'ellfc à 
la courfe, fe couvrit de farine , & s'étendit négli- 
gemment dans un endroit obfcur. Une Souris croyant 
aae c'étoit quelque chofe de bon à manger , fe jetta 
deffus ; mais la Belette l'ayant aufli-tôt feifie . la tua. 
Une féconde vint, & eut le même fort , puis une 
troifième qui y périt. Quelques autres encore s'étant 
laiffé prendre; enfin arrive une vieille toute ridée, 
qui s'étoit fouvent échappée des lacets & des foii- 
ricières, & qui découvrant de loin le piège adroL 
de fon ennemie , lui dit : Qui que tu (ois , qui e^ 
étpndue là-bas , puiffes-tu te porter auflS-bien qu'il 
«ft vrai eue tu es de la farine. * 
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« Jiliqut ^ f. Muri-us, 

• Scctdtis , c. d. Quelques - «su (acorc «y^K jfÎMri les 

;-m £r , c. d. Etism* 

». Retorndis^ C Mus, Riâêe ^ ici» marque U longue 
tnence , & fignifie ruje€. Ceft ce ({it*Horace appelle 
2«s» 11. Sat. 5. 55. M. Rtgaalt a rémbli beureufement 
eodroit , qui éroit fort corrompa dans les anciens exem* 
:es. Rctonidusje dit fur tout dTune plante & d*aQ arbre » 
îgnifie retire^ racorni, 

S. Ejfugerat, c. d. ^ni «yoù mmifmi pUJU^n fois i*itm 
t ^ &. 4ui avoit appris par fon expdricxice à éviter les 
B«. ' , 

|.o. Laqneof comprend tout ce qui s*appellc fils-d*archal ^ 
ets y & noeuds coulants. 

%.2. Mu/c.pufa , de Mufiipu^um : Mackint à prtnirt des- 
lis ou- des Souris. Il n'eft pas aifé d.e trouver ailleurs 
\fcipulum, C^eîi félon la môme «naîo^ie qu'Apulée a dit 
ecipulum. On dit plus communément Mufcipula, «• 
4S. Hojiis, Ceft la Belette. La nation des Iie!eu.*s\ nom 
ccf que celle des Chats , m veut aucun bien aux Rats» L« 
i>ncâine. 
50. Qtue y c. d. Precor , eu cir^io ut tu qua ; &c, 
53. S4. Valeasfie, &c, Cétoit lui fouhaiter la mort. 



FABLE SECONDE. 

Le Glorieux méprife ce qu'il ne peut avoir. 
Le Renard & les Raifins. 

N Renard preffé par la faim , avoit grande -envie 
ffime grappe de railîn , oui pendoit a une vigne 
affet haute , & il fautoit de toutes fes forces pour 
ïatteiûdre, maïs n'y pouvant pas même toucher, il 
fe en fe retirant : Elle n'eft pas encore mûre . & 
je ne veux pas la cueillir verte, f Ceux qui tâchent 
de diminuer par leurs difcours Iç prix des chofes 
aufquelles ils ne peuvent parvenir , doivent Vappli- 
quer cet ex^ple. 
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S. Uvam , f. Peadintâm : Pendante, Virgile dît : Non 
madem artor'ibus pendet vind^mui nofiris. Géorg. 11. 89e 

I ç. Tangere, c, d. Auinjirt, Heinfius Wifummls falUiu 
l^irîhus à tangcrg, 

1 6. Quam , c, d". Ejm , f. C/vam, 
19. 21.' cdL Noi adhttc , I. Uva. 
34. Sumcre, f. £«/iy. 

17. Elevare : \:éprifer. Voyet Livre lïl. Fable le. Re» 
- marque 37. Ce caraft^re eft affei comînuii pcrmi certaine» 

gens , fur tout à l*é^ar:l des fciences- i-hèdre ici reui faiî«^ 
entendre qu'il y avoit àti pcrloni.es qui trouvoicnt que fes 
fables étoient peu de chofe , & qui néanmoins n*en pou* 
voient faire autant. 



FABLE TROISIÈME. 

Il en coûte fouvent peur fe venger. 

Le Cheval & le Sanglier, 

U N Sanglier , en fe vautrant , troubla un gué oïl 
le Cheval avoit accoutumé daller boire. Cela fit 
une querelle entr'eux. Le Cheval en colère contre 
cet animal fauvage , demanda du fecours à l'homme ; 
& , le prenant fu; Ion dos , il rçvint fort content 
trouver Ton ennemi. On dit que l'homme ayant tué 
le Sanglier à coups de traits , parla ainfi au Cheval. 
Je fuis ravi de t avoir feconru , comme tu m*en as 
prié , caV j'ai fait une bonne prife ; & j'ai reconnu 
combien tu peux m'étre utils ; En difant cela il lui 
fit prendre le mors malgré qu'il en eût. Alors , le 
Cheval fort trifte , dit ces paroles : Infenfé que je 
fi^s , pour avoir voulu me venger d'une légère in- 
jure, je fuis tombé dans Tefclavage. f Cette fiable 
apprend aux perfonnes colères, à fouftrir qu'on les 
offcnfe impunément, plutôt que defe rendre efclaves 
de qui que ce foit. 

pour faire comprendre aux Htmériens , peuple de Sicile , 
qn'iis avoieat fait une faute de choifir , pour leur général 
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3 j. Hitnc^ f. Hoftcm. ou -^^rii». 

39. 40. W* f«/(ir , c. d. (^uf^B fii«. ou ^uU tuLyim 

j^2. 4^. Prccthus t.is c. d. Viki precanii. 

^6. Prxdam : ±a p-oU: Ceft le fan^l er. 

5 4. Coff^cf . f É m : Le chevjl. 

5», InvUum a')Oute encore j la lignification de roe^i/. 

j6. Pati, 1. De fouffrir Ufn'myC. d. de s'y accoutu- 
mer. 

^7. Virgile fc fert auffi de frtaot en M» endroit» mais 
il dit plus fouvent/c«d. fenor^m, 

60. Mafias , f. J9/xit. 

61. Dcmsns , f. 

67. 68 Parvic m , c. d. O^ parvam rem. 

73. L«ii, 1. £>'eV« of:nps , c d. âe fouflfirîr. qu'on le» 
•ffenfe , &c. Il n*y a point ici d'ellipre. 

74. Impunè, 1. Impunément, c d. fans s'en venger. Euri- 
pide fait dire à Hécube , qu elle veut bien être toujours ef- 
clave , pourvu qu'elle fe venge des méchants. Ceft trop 
dire, il ejt plu« court de les méprifer ,^& de fe repofet 
de tout fur celui qni ne laiffe tien d*impuni. 



FABLE (QUATRIÈME. 

B ne faut pas compter les hommes , mais examiadr 
ce qu'ils valent. 

Teftament interprété par Efope. 

J ^ vais , par ce récit , faire voir à la poftérîtl » 
qu'il y a fouvent plus de bons fens dans une feule 
perfomie , que dans un grand nombre d'autres. ^ Un 
nomme en mourant laiffa trois filles : Tune étoit 
belle , & ne cherchoît qu'à engager les hommes par 
fes regards. L'autre s'occupoit à filer, étoit bonne 
ménagère, & paffoit fa vie aux champs : la troi- 
fième. étoit très -laide, & fort adonnée au vin. Ce 
bon vieillard fit leur mère fon héritière , à condi- 
tion qu'elle partageroit également toute la fucçeffion. 
à fes trois filles : ma» de telle forte qu'elles ne 
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einenreroient pas en pofleffion de la part qui letir 
«•ît échue ; qu'elles n'en jouiroient point , & que 
rfqu'elles cifferoient d*avoîr ce qu'elles auroient 
çu en partage ; elles donneroient cent fefterces à 
jr mère. 

Ce teflament fit beaucoup de bruit dans Athènes; 
i mère eut grand loin de confultÊf les gens de 

î mais perlonne [ne corri prend comment il fe 
Dt faire que ces filles ne poilèdent point ce qui 
tr aura été donné , & qu'il ne leur revienne aucun 
>fit, ni comment elles pourront donner de l'ar» 
it à leur mère , û eUes ne retirent rien de la fuc- 
Bon. Un temps confidérable s'étant padé , fans 
î perfonoe pût pénétrer le fens de cette dif- 
ition , la mère , laiflant à part toutes les formai 
s du droit ,' fuivit les règles de la bonne foi & 
l'équité. £lle mit donc à part , pour celle qui 
it débauchée , les habits , tout ce qui fert à parer 
femmes^ les uften files dVgent qui fervoient pouf 
^ain, & les eunuques. Elle dei^ina à celle qui 
cupoit à filer , les terres , les beftiaux , la mai- 
de campagne , les gens de travail , les bœufs , 
bêtes de (omme , & les outils du ménage des 
nps. Enfin elle réferva , pour celle qui aimoit à 
e , un cellier plein de vins vieux , une maifon 
alitement belle , avec de petits jardins fort pro- 

&de bon goût. 

omme elle le difpofoit à donner à chacune le 
[u'eJle lui deftinoît, &, le peuple qui les con- 
oit 4 approuvant auffi ce partage , Éfope auffi- 
»anit au milieu de l'aflemolée , & s'écria : Oh ! 

père de ces filles étoit encore » après fa mort , 
Je de quelque fentiment , quelle douleur feroit- 
>ur lui , de voir que les Athéniens n'auroient 
cpliquer fa dernière volonté ? On le pria en' 
quence de dire Ton avis , & il expliqua ainfi ce 
v^oit embarafle tant de monde. 
nnez , dit-il « la maifon > les meubles , les beaux 



du €kêmfi^ M eit ftw .-rvrr t r.j d'—ir.XTî » 
f«min«nC U tàcbe • p.uat^. tcr:a«5 iii.«l» aiû-t ie 

|l« T^VAm* f. relioua Jir* uns ioumee. Tjrrpiuiii 

•4. «I« Ah^ <0'%d*t^u. i. AiMV nnrr.ruiz «le , ic C i j 
l^^% cr-t r rtriitiuo 
«« «S. L tûtit ii h n 

• » jf ««•#»'. .*«r Ce n*e^ pas ir un? ?.iâ^ jéraKnqa, 
^ «••» « |k rtâge qut U noc si , la ôxs ceûî ^ fit 

-» 'T^ N' , c, d. Mi «««. 

^ ••«■«» . w inaù fit iâtîsm DmtM pcataufi toc b 

.^^ . . «■ ^ «• \ «# €—iiiUnt Ml , qal! iact nfpeEer 
% ^ « • ••» 

^ .^—K /..V*'*, C, d. chacune ro:/y5/&rc<». I* 
*, »^ » ^, <> Svtiui;.s» etoit de i^ eux fortes 4 le petit, 
"- ^- - - ^.^ , .t Tse -4fti€ au denier romain, ou deux 
^ «- * . X * :^i:>.5c , ^ui T%loit mille petits Mvctk 
* - — -» - , vt a^ ^raxïds ff fterces , les cent &«■ 
. •« ^ .e\.x cent livres de notre bcb* 

*. .V* "-r t:« î,r le pied de trois /m» 

• - 5, hm« f- -es :« inarc. Conune chaqae 

-•- - - --> «..I* <.*<-c.s * :« «ère, c*étoil)>tf 

-" • -v^ut «^ ,i ix ct2t iWfes qui devoiwt 
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f(, 7, c. d* tt non. f. poftquamm 

f. Stn[us La glofe d'un ancien manufcrit, dit jÇudius, 
rque qu'on lifoit ailleurs cenfus , c. d. Targent que !• 
anient ordonnoit de donner à la mère. 
), Co!Ugere ; prendre U fins d'un trament, 
;i. II. Fidm aàvoeaviu l, Appdla à fon fecours la homné 
, c. d. prit confeil de la bonne foi > voyant que ceux 
ille avoit çondiltës , ne pouvoient réloudre le cas*. 
êfore, daos Cicéron (îgnifie prendre avec foi quelqu'un » ^ 
* nous ajîfier en juflice , & nous fuggércr ce qui ptuê 
rt notre caufe Sonne ; & Ton appellèit advocâti ceux 
Te prêtoient pour cet effet, c. d. que la mère exécuta 
remière partie du teHaroent , qui était claire , & qui 
•nnoit qu'elle partageroit également le bien aux trois 

; & qu^elle n*eu,t point d*égard à. la reftrt^ion , fid tali 
» , non plus que fi cela n*eût point été écrit , parce que., 
n'y comprenoit rien. 

;, 14. Jure negleSlo, Jus ici, c*eft la fcienee du droit i 
m ne peut pas dire que là mère ait négligé le droit p 
même à la rigueur 1, puifque la rigueur du droit n*exi* 

d^ellë que ce qu^elîe fit , & que Ta clàufe que Ton n*a« 
pu expliquer , étoit nulle : c'eft«à-dire donc , laifftuut 
ute la fcienee des juri/con/ultes, 
, Seponlt^ &c. Vers ïambique hexamètre. 
. i^. Mundus mulieribris. Oeil , Jd per quod ntulîtr 
'.or fit. Tout ce qui contribue à parer les femmes , & a 
lonner un air de propreté , indépendamment des omt*^ 

qui hahllUnt , & qu^on appelle omamenta muliehria» 
fit les ufteniîles .^ les eaux, les effences , les pâtes; 
rmmadles ^ & toutes les autres drogues eu cçmpoii- 
dpnt les femmes fe fervent à leur toilette. M. RigàulC 
]ue le bain 6c les ennuqucs, dont il çA parlé auffi tôt 
, entrent auffî dans ce qu'on appelle mundus muliehris » 
; c*en eA l'explication. 

LavatÎQ , qui %ni(ie dans Plautc , VaHion defehai^ 
fe prend ici comme dans l'épître s. du IX livre dis 
n , pour un bain domefiiqie , c* d. pour tout Vattirail 
'ervoit* Argentiom , marque que .cet attirail étoit e^ 
, & il confiftoit en aiguières de d verfes grandeurs » 

à mettre des huiles , un miroir garni en argent , &c , 
stites étrilles douces y peur abattre de delTus la peau le» 
> ^ux s'/ amaireotaifément4aQ^ Ur pays cbâuds« C'eft 



lis F A B LIT 

■t -n-.» 4.« .«S biics -« ctMcr x*i-Tsa: jss. 
• •^ck «ui y m,vtsc TrpDcn f,aiig \ei on 

• ^ r».Atc 4 A ces ia.i& «s... xixsizisui 

-■• I .-.r«« X .a ttif: »c^: .-B»«£:* 

• -—**"< iUB .jc^. .1: urr ce aan ïssa 

Vd .: ^d! Ictf iui 3BX3=c«$ les tjbi, 

^^ *"." *-- -•-* -^ • -^^ '*** 

.^ •= ... ^ -V ♦.;.-:» î^ ' «= ?^^ 
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5l. f. Et dixit. 
^ ♦7. Coniito i enterré, 

I 7, Voîuntatem , c. d. tefiament , ou la dernière Volontf 
,« oere étoit marquée. 

», 81. l. 1^ dénoua l'erreur , c. d* il réfoîut la dlffi* 
qui avoit trompé tout le monde. 
. f. Dicens , ou quelque chofe d'équivalent. > 
. Date^ 6re, Efope fait donner à chacune de ces^lief 
ï t contraire à leur humeur : par ce moyen la derniètii 
|té du père l'exécutoit pleinement. Elles ne demeu* 
point en poflfeffion de ce qa*elleis ne purent fe dé- 
Ler à garder ; 6c elles firent de l'argent , dont «Iles 
de quoi payer leur mère. 
r. 88. Domum & ornamema^ c. d. domum orrui'* 
firuâam , & qui a été appelle plus haut politam, 
%u « f . In, Luxus fe prend ici pour l'yvrognerie , maiâ 
bairement une figniiication plus étendue. 

r ; Les perles, £{le$ n'entrent point dans I*idé* 
appelle mundus muUehris ou cultus ; mais dans 
ppelle ornatus , qui confifte in auro , argeAtô , ^ 
|lon TertulUen , de Jiab. mulier. Néanmoins ^es 
prennent quelquefois l'un pour l'autre , & je 
jBnd Phèdre dit plus bas, defsrmis cultum^veit^ 
1 auffi parler des pierreries, 
c. d. Larationem argent eam* "* - 
Hbus, {, a, 

GrenoTÎus lit petat , Gudius , impeiret ; parc6 

étition de paret ^a vers fuîvant , les choque* 

c auJÛd qu'on pouvoit lire , vendet cuUum ui vinuni 

.hjieere ; donner les cbofes â bon marché , 4 caufe 
de cas que l'on en fait. Plaute^ & Térence Temr 
en ce féhs. 
'V-^/.t ; Livrera , alandonnera» 



fc 

^ 



c. d. Marquée, Les cent feft'erces* 
. d'Efope. ' 

1, tro va ^ c. d. décoHvrit ^ f. id, 
• qui qvQU échappé au peu d*hahiliU de pl»^ 
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I lontagnes font les plus expoftoii ' 

à la foudre* 
: des Souris & des Belettes^ 

vaînçiucs par rariiiée des .Belettes ; 

érordrej& iê précipitant toutes épour 

urs trous étroits j elles n'y rentrèrent 

, mais enfin elles évitèrent la mort. 

^^pitaines , qui Vétoit attachés fur la tête 

.de cornes , afin qu'elles ferviffent aux 

Jeîgnes qu'ils puffent voir & firivre daiis 

lis fe tronvèrent arrêtés* à' Pentrée de 

> ÔC'-furem pris pai^ ks «anemisr-L» -partr 

es ayant immolés entre, fesdçnts avides , 

lit dans lé' gouffre infernal de fon infatiable 

'Toutes. les fois qu'un événement {acheux 

nation quelconaue , les grands font pour 

2 les plus ^xpofés au péril; mais le petit 

ouve aifément un lieu pour, fe mettre à 

•iJarâ {çi\ tamtîr m^tc pricifhttion i ce qui eft VtU 

• crainte aveugle, 

avus ; un trou de Souris , de Rat , de Belette« 
nouvoit avoir dans l'efprit la fable des deux rats, 
r\Q Horace» II. Sat. 6* Me filva cavufyuc Tutus ak 
remui folabitur irvo, 

irHi^^i étroits^ aHn que les belettes qui font beau* 
)x^ groiTas n'j puiflent pas en|ret» % 

Xeçcpti, f. CAvis ; S'ctant retirés dans leurs tr<m$ i 
Virgile a dit\, récif i portis ^ ^n. !• 187. 
Jgârant^ / c. d. àUigarant ^ ou. bien il faut fup« 

n appelle^ Cêrnuk ; cornes , &c, tout ce qui y K 
rapport. L auteur imite ici l'ordonnance des armétt» 

h 



^letcUho^v^xoMqjLtl^J^a ■»f^^"'';„ out le combat^ 
g::c Cil ec ^zuzt c€ Tumas , qui s'équipoit p ^^^ ^tig^^e 

,ui etoifau haut da «tc^ae : .U* étoit ord>na^^^^ ^^^^. 
crio le chenal , & «loand de éioit V^^^\^ ^i^zt^^ *^ 
kiott a deux cornes, là c'ett une ctcto , ^ \ 

panache. \ 

a 5. Af»7im, «. i. |„ $#«r/j. ^ ^vP^^^^' 1 

•••grettei ou panaches eevoient tenir Uf comP^J^'V ' 
fourif , pour ^econmoitte les chefo de Je^J ^ , & P*> 
fe rallier auprès dVux . fuirrt l«ut« *'*'* 
érîier le dcfordr*. • .^ 

44. 5^*c*, f. /.. p^„, rimer »• ^ entrailles 
▼entre des belettes , Phèdre le coiPP*'* *, qua«e cboi» 
U terre , ,ui ^ fçi^^ ^^ ^^^^ ^ ^^^t.une ^^^.^^^^^.-^ 

FABULA SEXTA 
^«&« , nifi ^uod ipfi fuit , fit '*^'' ^ 
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le diCent jamait c'eil aiTcz. On 4 conr«rvédaiisie fr<«t«o 
It grandeur burlefque de rexprefHon latine. 
S. Immolato6, Ce ifiotefi peut-être mtspar aUufionttTùiî: 
: d'immoler des vi^imes aux dieux après la vii^oire. Immû* 
dans Ton origine , ne fignîfioir pomt égorger une TtÀihié t 
it mettre fur fa tête une efpèçe de gâteau ou de galette 
» faite de farine d*ôrge , âc qae l'on appelloît mcU ^ 
fàlfd : mais comme cet«^ cérémonie n'avoit lieu qu'att 
lent où l'on' àlloit égorger la viâime , peu- à *.peù im 
e immolaré a été pris pour c^tdire , tuer. «.. 

I. f. QuotUfcumqve, 

%• -f T* Qutmc^ntittt pojndtim, ^c, h'Qvdjut fiuflê jjue 
Ht qu*un trfjiç iyincmtnt -dffiige, . 
S, 57. c. d. Magni principes, 

?. FUbef , c. d. Plebs: - 

a. 6j. Pntfid{o t f. In i Dtnf un lieu. fur, Taclli: Ta* 
, c. d. qu'il trouve «t^ni^it une retraite «pour «Battra 
ie à couvçrt; ce. qu'un chef ne peut toujours f^ire g 
lafe de l'appareil qui l'enWronfl'e 1 &.qçi le jrcnd f^tt« 
^ la proie ou là vi^ime d'un foldat avidt ou çrucV 

— T-r-H — ' ^-v - ;.Vv:"/ • 

F A B LE'siXiÈME, 

i fots nejtroayeût rien d« bien que ce ^u*iis £onf 
* * ■ . * eux-mêtiïes. -'••- -• /^^^v 

Phèdre contre ies Cenfeurs de jon livre k^ 

^ R I T rafîné , q^i cenfurçz 9 la nguei^ mef 

1 & qui. ne' trouvez îmcurt ,goât a cii forte« 

ilemen^s, foutenez encorde ayep un. peu de.pa« 

la leflure de ce petit livre , ta/idis que j'eitajreraî 

' vnf imeiir .«n.pçu trop fév^rf , fit 

^ pa ' o ; r la fcène. ^ ; cha*ïflG& du cotbirne ^. 

"ouvclle lui. .,■ : 

•MX dî- le danS' la forêt qnî cotiv^e)l(tf 

: :ncn- , ks.pkis Me Theflklie n*e(if- 

•îs 1*' fous les*^Coups de la hache < 

;im£' n'eût eu la témérité de â:^e|9 
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♦i •• ]^ ^ *- 44. ilt 

^ fg^ft^ ¥tZM. ^.Lil^rm JiiOdM j 

fiÂ^ c^e^ poiris Pru^sj-m nfeàt ■wwj, 

^ «a. ♦«♦ "« ^(k st 9T fi 

' Quid tiki lâàear ? Hoc fSÊOfu îmfiijmm êfi ^ M^ 

Fâls6fB£ diâmm ^ iomgt çilt. vetsjHùr 

t % 9 i ■• 

JEgea Minas cldffc ftrdomait firta. » 

Jufioque vimdumvh exempi» imÊpettaiu 

'7 19 v8 so a* s &3 

• Qiu^ r/^ pojfum facert d^ , /!râbr Ctfo 
5f ttec fabcllœ. te jwvant , nec fal^ul^ ? 
XVm mouftus ejfe ommno lîtens^ 
Majonm exîhcant ne tibi miolepiaau 

r y 14 5« 5) 4i 4» #J . 4J 1 

Hpr i/Zrx ^'^tf^Tt «/I , j» $«/ /tf/ri naufeant » 

^ 4I 4^ 56' 4t- .4* 

£tp ue putçntur fapere ^ cœàim vitupérant. 
Remarques. 

> * , '••'•.: ^ . ^ * 

t« Va/ute: ÉJarit critique' & malin. Les railleurs & ^ 
^^pf\U ratiriquts font appelles nsfuti^ de né/us ^' V^êd^mX 
P«rc« ^uM!i croytnt l'avoir plus fin^^ue les autres : & Toi 
**• P*ttt f» moquer de quelqu'un , ou le reprendre , fans <« 
•^ft plUf fage^'fjue lui. Rittérs croît que Hafuu ^ 
3**^ Icr4 ua tdvttbe; mais il n'ell pas facile tfea troow» 
y» •«tmpïti, 

;*• V. ?^ ^^'••V'*' Voyekce n^ot, Lît. ï. Fah. a?. Reau 
^luèht* •^'*' ^h9rch*\.à tmuwtr prifi k mu écrite \ oui iM 



k 
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chemin à. une mort certaine , en frabriquant « avec 
lecours de Pallas , un vaifTeau qui » le premier * 
^cLit les flots d'une nier orageuie , pour la ruine 
fnmune des Grecs & des Barbares; car delà font 
tnus ies malheurs qui ont rempli de deuil la maifon 
i iuperbe Eétès ; & ceux de Péiias , dont le royaume 
été renverfé par le crime de Médée , qui , dé* 
(liant par divers anifices fon caraftère cruel & 
nguînaire, là ^ marqua les {races de fa fiiite par 
s membres épars de fon frère ; ici , porta les filk$ 
i Péiias à fouiller leurs mains du fang de leur pro« 
re père. 

^ Q"^ ^^^ femble de ce récit ? 11 eft plat , me 
ites«*Tous y & contient une ^ufTeté : car long-temps 
v^ant ce voyage àts Argonautes , Minos dompta 
I violence de fa mer Egeè , en la couvrant de fa 
lotte ; & tira de l'attentat , commis centre fon fils , 
me vengeance auffi jufle qu'éclatante. 

Que puis • |e donc faire pour vous , mon cher 
eâeur, qui faites tant le difficile & le Caton , fî 
rous ne goûtet ni les petits récits d'Efope » ni le$ 
^nds fujets dont retendflent les théâtres ? Je you9 
:onfcille de ne point pouffer à bout la patience des 
gens de lettres ; de peur qu'à leur tour ils ne vous 
tafTent beaucoup plus de peine, f J'ai dit ceci pour 
ces petits efprits qui affeâent fottement de faire les 
délicats; & qui pour paroitre avoir du goût , portent 
)eur cenfure jufques dans le ciel même. * 

13. Sufiint^ 5ouunt\, En effet un leé^eur dégoûté re* 
^rde comme un jgrand poids un livre qui lui déplaît. 

16. Parvâ : Petite ^ c. d. Courte* Avtc un peu de pa* 
tifQce. 

i8. 19 Placo fevtritatcm , \^ Je travaille à apfaifer la 
fivirité t JS^c . Le chagrin Ôc le mécontentement fuit toujours 
les efprits difficiles. ' 

22. Et, Heinfius 8c Gudlus li{ent En , c. d, roiH 
f ttC , &c, 

23. jEfopuSf f« Dum^ 
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D£ PHÈDREy Liv. IV. 247 

41. c» d. Et non, 

^ff* • ^ Uùn^m, Argrs fut TouTrier qui conibui^, 
fameux vJfleau appelle Argç , fur lequel >*embar«» 
c les cîo^uacte hér.os , qu'on appella Argonautes , & 
ifon «toit le Chef. Ce voy.«ge eut lieu Tan iia-t 
f. C. & 40 ans avant la gueire de Troie» 
45, Opcre pcViaiio , c. d. que Pal'as en donna \^ , 
tedefltîo. Ôaudien ditc^u'elle mit aofli la main à Tcux* 
out ce qui part du génie & qui tient de Tinvention y 
ibué à Pall9S <ki Minerve. 

47. 48, 1. Pour U cfumim hardi ^ c d. pe|ur aller 
nit an devant d'ui^e mort dqnt on fait profeffion « 
iquelle on s'expofeL.de g^Uté de <;«ar i parce que ». 
a>énal, qoand on e(\ iur fser» on n'eft éloigné de 
: que «de- répainTeuc d^ vû^eau. IHguis a martt rt'» 
Tfastm^n^Ht fiptim « $at, XÛ* Anacharfis ne comptoic 
p« m d£S vivants ni des moirts , ceuK qui dtoient fu<- 

Profiffus e(l pris ici pafliveia«at. 

Qu4t , f Riitis, 

Prùna. Selon le fcntîment df plufieurs » dit Hjg^ 
e v<ti(Teau Argo.efi: U premier qui ait éié en mer* 
ks FlaccuSr & Qvide le m^fc^ueat pofitivemeatjaiofi» 

:iz± pa: It fciil qui Tait dk. Il ar««ç ici ç%h t^tti^ 

, pour, donner pl'ife aux «enfeufs ^ d;>m k iêmSm 
îfle ne pardonne rien » $L ne pouVoît manqjaer de 
ttckè fur la chronologie , qui jf eft eontraii e. C» 
;n effet que ce vaiiTeau étoit U premier , parce que 
s héro$ des diff^nni» 4ndto>itls de li Grcce lui don- 
un tel renom » qt^il. obfcûrcic hi mémoire des autres » 
ent comptés pour ri^n^ àC 4*ai1te«rs i il étoit do 
ur de la Grèce., qu*:4ne expédition ^M remarqua* 
luffi célèbre que celle dc« iÂ'gOiiautes . £&t Tépoque. 
lavigstion. Il eft cependant certain que « long-temps 
le voyage de Jafon , Ëétès étoit itlld d\e Corinthe à 
s avec toute fa fi mille , & que , long-temps même 
e prince , les Grecs & les Phéniciens fe fer voient 
féaux tout ronds. Ce qoi fut caufe que \fi navire 
> fervit Jtfon fut appelle Ârgo , c^ft quil étoit dif- 
les autres par fa longueur*, car ArgQ chez les Phé-* 

fignifie xàk «aiffeaù >ong. U peut néanmoins éire 
teat vrai dans le feos deaotre.attteuryqfe le vtiffeinn 
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dée , qui , fur le fermeot qu'il lut fit de l'ëponfcr » & 
Ter coûte ùl Vie avec elle , trahit Ton père & f« 
y donna à Jafon les moyens d'avoir la Toifon d*or, 
oit gardée par un dragon dans le temple de Mars» 

i\« pouvoir en être otée , (ans perdre ce royaume 
La fureté en dëpendoit, félon la réponfe de l'oracle* 
i 9 qui ne pouToit après cela demeurer dans fon pays^ 
it avec Jafon. 

70. - Hegna PtlU » &c. PtUas , firere d'Efoh , qui 
^ete de Jafon , avoit ufurpé fur Efon le royaume de 
ilîe : mais quand Jafon fut devenu grand , Pélias le 
It , & l'envoya dans la Colchide. A fon retour , il 
Sentit de rinjuftice que Pélias avoit faite à fon père , 
chargea Médée ^fa femme , d*en tirer vengeance. Mém. 
'in^aua dans Tefprit des filles de Pélias , qui étoient 
opée & Antinoé , leur perfuada que fi elles mettoienc 
èces leur père , elle le rajeuniroit par fes enchante* 
i ; St pour les mieux tromper , elle rajeunit ua bélift^ 
!ur préfence. Ces pauvres fiiles la crurent \ mais Mè«' 
ne fit V >ir aucun effet de fes promelTes. 
\» invelvens , 1. EnifctoppMt. Médée étoit un cfprit 
lant , diffimulé • traître & vindicatif. 
>• lÛic ^ 1» Mà'has, c. d. es s'enfnyant . de la CoU 

••" 

u ExpUcJt I I. Elle développa , c. d. facUUa» Cele 

une belle o;ypofition avec iavolvens qui précède. 

3. 84 85. Ftr anus fiatrU ^ U Par U moyen des wumm 

it fonfie^e , c. d. que peur avoir lieu de hâter fa fuite ^ 
le n être point arrêtée par fon père , qui la pourfuivoît ^ 

mit en picces foa frère Abfyrtus , qu'elle avoit avec 
I , & qu'elle en fema les membres fur le chemin par oà 
! paflbit i afin de profiter du temps que fon père em- 
terovt à les ramaffer , ic que la douleur qu'il en auroif 
ientît fa pourfuite. Cicéron dit que MithriJatc imita ce 
igême ; mais il amufoit les gens d'une manière plus agréa* 
J : car il femoit Vqt & l'argent fur (es pas • Pro Ugm, 
ni/. 8. 

^. Hic. 1, Ici p c. 4* en Grèce* 
9). Viietur^ f. Ho€, C'eftl'hiidre qui parle aacenfcar^' 

^« Ce que je viens d*4crin » efl il d'un fiyle affe\ éUvi( 
••r tous fiotttcnter ? 

$h^^t trct Qt&lt (fnfeur qui répoed. 
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# «!• « •»>*!*. Le yiPiMKi nnc ^.i rc. .uxsee X 

»\ *•«» I9 royale det Ar^oente& .^ !9car.«.. n jfa 

ir^ft, Oft It fccofïd doat .1 --c ici anc» -ai. .cm 

A f» rthd r rniHrt <<• fa mtr. L2 

i*<^ h i(\(«littf <l« roî , 4hi ub -acoK >nrT , e» 3. air < 

f^'^t'r^ \ on n'a» « foit qu'on « CSt *ob i itmÀneiaiz 

Vft^t l«l i/1ioni bi«a ëiâeresites le roziS .es les. 

|^ttv^«tî 4\\iit ttnommé pour ù lonicr & toir âSBK. C 

IV. v-^ ^ «|>r4i fi mon , « fouvenr eie 'iécmre :*ur le tteîB 

^^tVftf)^ à Ciuft da tribor orîeax ouït jpml impuK 

A'-*' *» en«. Plutfcf^vit mime le» ronfoHu , ^l'azrnufi^is 

tp rrw» »! M ^lf Al/'»*l • A^ Mj^dh or i/j-* -nèpu- "" 

/r/r , t^ iSrm4 fûmiUir it Jupiter , par BnÊÊitn ; fac JUi 

^4t^tr''ft 4» t^f'fi^/ Ut lois fm'il a pu: m [ es ipn afeft «1 

^^ Al prtmîef MhPt, dont Rhaâamaa» CBnr lefrefc] 

•»♦#> f«« téM ttU itt M ê firw'r it riem ; ptim fms 1er /oèa 

i-Af'^^t «ut pr^tûÎM , ^ Vontfûk f€§sr pmar as 

r»»€/ ^ Wé^at i <^ f»< c Vf 0/1 àbiifmc Us Atkèùemi psycin 

ât f*Kt{ f t« <|t\{ fl» peat être eatenda ^e dhi fecooi 

AM» A£r'MP# Ti/tul étoit Hêueovp ptmmtcigmi Longe f^ 

êi^^Mrt piiirîftiYI jr avoît S» «m de différence ehtre le tenf 

«0 Uûi^rilToit , ft répoqtte der Argonautes ; ôc AÉracr, l( 

^fir fiff n'éfoit qne pi^^ Mcieni Vctuftior, puil^'fl i^« 

ite^r .'^!/'^^ ^* chronoJoy-e de ces temps là : c» 7W«i 

tus avoM 3« vc>Ti^ 
retour de r35e ^ Cr:«. 






tiigtoit d'eux .!.?/? '''' *"''"' V" *^ »e «™^ 

*'. * '«PWne W«o^;^j^l"{"•P*'»•»t•'e'•-- 
ct qui reWent >ux la '"'' '*»?«»«» fur! 

•« ATconrien, „,» *" i?*»''''"* i'" P»'»*- A^^- ^««1 




mais il «e ^lext pK'^.^e^c 
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£I!es où font ëans.la ipec £^ , & 
fût ccttse aistaat àt féntt éètt^tu £« 

& .'île ée Crète , ou Mî&os Kj^nok^ eft 
^éricTocùe. 

I ce: cr^Toit , fignine »M*«ere » «Martre { 

p^^t fc:if entendre ap^ès « fji3*m » fÙam : mais 
s 3» f-.éci-e tien , parce qaT parle Q*alie i^\/<iiC« 
zx^ j« , c, ë. du aeartre qui (ut f&tr><l*AiidrQgée , fil» 
m» a Arkèaes . c^Lns cer aias jeux que Ton y c^lf» 
. &cassT .qje.s Aacrogée s*é|oik figaale. Mtno»«rut 
■étoit HM g^ec a pem ce !a part des Athéuieas , Zl U 
c une cmeile guerre , pour la<|iieUe il (altoit i|uîl «èl 
CMKJ arr<enicnt ce nier : car il les vainquit » ^v U lewr 
la ^ tribut annnel de fept jeanes garçons 6t de fe|it 
s elles que I on envoyoît d'Athènes en Crète , où Ts 
ut dcTOféi c*ans le labyrinthe , par un morvûre ApptlW 
LootÂure- ich^ifer croit quVmpetitJ ici , flgmite ti XMr» 
des pitates qui intXlo ent la mer y dont il e(l vr^ii qu» 
es U pcrgea : mai» ce n*eft pas de <|iioi Phèdre veur 
lu Ici. Inpaas n*eH pa^ un mot qui ma^ouc tiabitude { 

pour iîgQÎfier incurfi;;ns ou tntrtrr^Jti fur renntnvi « 
^CQ le jne^ air pluriel : J^m'his ASo9utJcs , â» Pétcri m««> 
,««8 aafpiuuos cQntoiit imp4iu$ nojiros. Et ScheilPer n*« 
Rfc pris gaMe qa*fn»;<nr5 eft encore pris en ce fens » 
; î. Fab. 29. ^y^er c»m rtlUt fxccrt gcnertjum tmpttMtn l 
fphis jufia txùTjffa / martp» mè vengunte icUtmu d\int 
«ftfe criant); ^.pfiTif»nnîUe, & eft tïop fort pour expri* 
!îU punition des piratesV f^iv^'^out dim un^tem^is où il 
ft floftttxvdç'yiirre leibu^ir 6t de' pirateries. Homère • 
V.7Î fait entendre qu'alors c'<i toit faire compliment aux 
%.^ que de leur demander s^ils etoiént corfairet. On peut 
J«Je note ^ËiiUbatius fur cet. eodroit« 

L6 
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'' e^ TH »W«W<>^ <^**" V**" ?,'* «b«* 

''•<S \.rTv^ tel *.«it C«— ^- 
^ fo^ «.V ? *« M.rti.1. •• »• itC.^ 

,i % u*t^ '«''•• r,±: !:i. V ** 

FABULA SEPTIMA. 

MaUiico nudedlcens p^ ^'^ 
Vipcra & Lan*- 

1^1' . '^ A, . A «4P"* ^"^ 

R E M A R Q V f ^ 






•'^'^^^ L^ ri»li}<Miai£ en cet endroit, ft €iip!«fi«« 
^ enfetvic Je fe» de poorolr , \vkA k lafigiifi'*^ 



^ \^é ^« ««* **«*• 



"■-^ "* . f" J« 4éCCCBâB^ '^tff^ 



Î>E PH£i)RE,Liv.\V. 25)' 

^ç. ti/wr/*, c. é. Litteratisi Aux gens de lettres. Plu- 
tafque en parlant de îa manière dont les Trag qiies ont 
4iffiimë Minos, fait cette réflexion: Cela fait voir qu*il efi 
dangereux de s^ attaquer à une ville éloquente & favant€m 
(Ceft Athènes. ) 

4j. Stulti, c. d. fiultitîâ; Par fottife , fottement, 
47. CaUtm , c. tl. Ce quHl y a de plus farfau en chaque 
gtnrc* ^ 

FABLE SEPTIÈME. 

Un Médifant en trouva de plus itiédifans que lui» 
La Vipère & la Lime, 

V^ELVi dont la dent envenimée s'attaque à an 
antre qui fait mordre encore mieux que lui , peut 
voir que c'efl Ton portrait que Ton fait dans cette 
fable, f Une Vipère entra dans la boutique d'un Ser- 
rurier v^& cherchant fi elle n'y trouveroit rien à man- 
ger , elle fe mit à ronger une Lime ; mais celle-ci 
de fon côté réfiflant à tous fes efforts , lui dit : In- 
fenfée que tu es , prétends - tu me bleffer avec tes 
dents , moi qui ai accoutumé dé ronger le fer le 
T)lus dur î 

ruts : Un ouvrier en bois , un menuijter, Ferrarius : Un fer* 
rurier ; mais la lime dont il eft ici parlé , fait entendre que 
c'eA on ouvrier en fer. 

I7« iS. Cùm teataret, I. £^^^a/i/ , c. d. regardant , cher, 
chant. 

21. 22. Res cîl>i, c. d. eîbi/s , ou comme parle Plaute^ 
Mes ciharia : Ckofi bonne à'mangcr, C*eft une phrafe grecque » 
dans laquelle ;^p^« , chofe , ne fert que d'ornement au mot 
«uquel il fe joint <ro Xf^f^ **'•'' y^iClmi o«» «t^'f^tyror 9 
ëit Aridophuie , Nuh, l'rolog* VoiU( une nuit dont je ne 
•verrai pas le bout/' 

^3. f. Ibi: U.^ 

ai. Contumax. 1. Rebelle^ 

39. StuUa, Vocatif. 

31. Quid. U Propter. 









Urne ^ 
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f . félon U traduftion de M. Dacier , Qjt'tcon^ut m^agH" 
» je Vaveuis qu*il fero/i mieux de. ne me fas toucher ^ 
£72 repentira ; & je h mârqu^ai fi bien, qu*ilfera chhnt£ 
1^ £ouce la ville, 11. Sat. i. 

FABLE H U IT l È M^E. 

Méchants- , potir fetirer <lu péril , y précipitent 
. : . lès autres. 

Le Rtnard & le, Bouc* 

o R s Q u' UN homme fe voit dans ton grand péril , 
lierche à s'en tirer ^ au préjudice d-un autre, f Un 
nard étant tombé par mégarde dans' un puits ; 
ne pouvant en fortir , parce que le bord étoit trop 
it ; un' Bouc qui avoit foîf, vint au même en- 
:»it , & demanda a« Renard fi l'eau étoit bonne," 
s'il y en avoit beaucoup- Celui-ci , pour le faire 
^ nber dans le piège , lui dit : Defcends, cher ami i 
au efl fi bonne , & j'ai tant de plaifir à «n boire , 
.é je ne puis m'en lafTer. Le Bouc fauta aufli-tôt 
i bas : le Renard alors , grimpant fur fes hautes 
)m€S , fe tira hors du puits , & laiiTa au fond )t 
ouc forf embarrafle. 

^«o in féerie hm fif/ful ae f^enit eàllidar , reperin effugium 
Iterius quterit malo. 
1 2, c. d. Cum malo atteriits : Aux dépens d'un attire, 
T4. Infcia ; {lui ne /avoit pvint qu'il étoif près d'uiv 
)uit$, qui ne fe défiait de rien, 
'»0. Claudcrctur, f. çihn : Étant enfermé, arrêté, 

Afargitit , C ■ d. Propter marginem, Mar^e ici , eft >«- 
■'eitr de terre» 
■mut : En même temps, 

; Parce <ju'il Te trourt (buvenl dtes ea.ux d#- 
lauvaifes , de contagieuTesr. 
. Vulpfs^ 
client fraudem : f. méâîtant une fjurbirie ^ lui pté* 
1 tourne' fon métitr. 



n 









T> E PHEDRE, Lit.lV. ^'if; 

^armihuM^ €• hirci : du houe, 

Pvteo. C « ou ejr. 

Hétrentem^ 1. JÊwntc. 

Vado. f. «f , ou c. ^propterrûiMmclàufum. Vûdum 
^s poètes eft uxi root fort étenda , pour marquer «« 
i il y ^ de r^aà^ Phèdre le dit A'mm puits ^ & Vi^Si»* 
«&e«xs endroîts le dit de la mer. 



-FABLE NEUVIEME. 
Notre amour propre nous aveugle. 
La Beface^ 

PI TER' nous a_ £ilt naître avec une Befâce fiif . 
aule ; il a rempli la poche de derrière de no$ 
près défauts; il a mis dans celle de devant^les 
ims de tous lesTiutres. ^ Ceft ce qui fait que nous 
pouvons v«lr les fautes que nous faîfons nous* 
m^ , & que nous fommes fi prompts à reprendre 
autres , lorfq[ue nous les voyons manquer ca 
dque ckofe. 

ge ou que Ton oublie. Frojectrunt hgem tamm pofi Hfgé 

I, II. Efdras , 9» 26. Prpjtcifii pofi tergum iuum omiiié. 

iMta mea , Ifaïe , 3$. 17* 

6. Replctam f f. peram, 

lo. Vitiis , f. noftris. 

14. PtHus , f. noftrumm 

I J. Gfùvtm , f. ptréim : Pefantc , C. d, pleine* 

16. AUtnif , f. vitiis. 

17. it, c. d. Oh hanc rem, 

25. Les cenfeurs étoîent ain(i appelles , dît Feftus » parce - 
^^ cVi^cuTi eftimoit Ton bien à proportion du jugement 
U en avoient porté. Il s'eft pris aufli depuis , pour fi* 
er ce!ui qui )uge du mérite ou de la valeur des cho* 
qui (e inè\e de réformer les mceurs des auUes« 
d. Simul ac^ : , ' 
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Df .PHÈDRE, LiY.lV.^ ijjl 

FABLE DIXIÈMJS. 

Celui qui Ak le mal ne peut échapper à Dlea*. 

Là Voleur qui pille un auieU 

L/N Voleur alluma fa lampe à Tauul de Jupiter; 
& pilla fon temple à la lueur de fa propre lumière. 
Comme il f« retiroh chai^gé de fon butin fachlège , 
hi divinité de ce lieu faint fit. entendre ces parole»: 
Quoique ces ofFraudes m*aiem été faites par des 
méchants, & qti'elles me foient odietifes^ au' point 
*^é je ne reflente aucune peine de te lés Voir dé*- 
jober ; néanmoins , fcélérat que tu es , tu expieras 
ton impiété par ta mort , quand le jour de(tiné 
pour ton fupplice fera venu. Mais afin mie le feu 
qui brûle iur nos autels , & par lequel la piété 
«es homines' honore la. ma^efié des dieux', ne luift 
plus en faveur du crime : je défends que l'on y 
vienne ainft déformais emprunter de la lumière, 

L/Q^l^i Vl9lil t|U 11 XI vil |ixu4 |«^««tt<« ■nti;wui\« «atit \««ii-« 

lumer la lampe au feu qui biûle en l'honneur dés 
dieux, ni d'allumer même ce feu facré à une lu- 
.mière profane, f II n'y a que celui qui a inventa? 
ce récit ; qui puifle expliquer combien d'inftruôions 
utiles il renferme. U nous . marque . premièrement 
qoe ceux que nous avons nourrisi ,& élevés , dev 
viennent fouvent nos plus grands . enaemis. Il nous 
Inontre en fécond lieu , que la punition des crimes 
ne fuit pas auilî-tôt la colère des dieux , mais; 
qu'elle n'a lieu qu'au temps marqué par les deflins* 
Enfin il avertit les gens de bien de n*avoir com* 
merce avec les méchants pour quelque chofe qui 
ce puifle être. 



^6^ LES rjéJll^^ 

Remarquas- 

Ceci fft une fable faîte fur r^^ènement,»^^^^^ 
ptni pour y rendre raifon «Tan ufag< 1 
les tcir.plei. ^ da feu for ^«^ ''j 

r. Ara. n y avoît prefqiie ^o«l^"?,f^efflWlf•«i'^ 
où Ton brûloit des Yiaimes . & prmcipa»* 
ëe Jupiter. 

9. Ipfum^ f. Jovtm. técrâs'.f^ 

I,. 5^cr.7c^mm, quî dërnre à^^^^J^Lu,^ Ce *< 
ment c'eft /< ro/ ^ut Pan fait des *'^{^ ^.r^^ facttes, 
Veft étendu depuis à tout violeinent des cri ^^.-^ 
comme a TidoUtrie. gi«i //o5f«M«j Jivâm Ug€rt , ^^ ^ j^ 
d$ muit Ui chofes fmcrccs. Horace , 1. ^a'» 3* 
U hutU acquis par un façriUgé, - 

19. 20. 1. U faintt nligion , c d. Jupiter q 
l^biet de la reîiJon dans ce lieu faint. ^ 

21. ro..^ , f k^nc . c. d. Le àiCccurs qui f^^* 

• 19. ^^r/., ; g.'o, «e /.*«/ voir ; félon ^"«^^S^^^^^ 
WA.i I Hucn né ptu, vaincre. Les P"^* «*!"// "^£ 
cru que )«i uATrandes des méchants puflent ««'«/f . . 
. * Dieu. l4s riaurts du impUs fint ta aèmination #^-* 
J^Um ^ dii rE.ritare, Prcverb. 1$ 8. 

Jl* Wr, f #>j ; Z7i:Vf« (ju€. , ^ 

. $1. fi. A'oj. of.nïjf, &c. Phèdre donne ici ufl »"*' 
*^r^ particulfer A Jupiter. 

J4. Stihipt^ C. en mun'ra a me, 

39' Spl'ità, i. Par ta W« . C. d/ par la pette de » w» 

*'» peut •itcoi» entenrire par Ceci , apès u mort ; l".p««* 

. •<? /« more dtânt^ commune à tous les hommes , «!'*"* 

.;out étne un9 puuiîion di^ne d'un fcëlérat. 2**. p*rce <(«• 

Won fj . rie païenne Jes </r/g«x étant les fouverains 

-''^'irr. . & de la mort. Jupiter lui-même V^ 

. ■'" 't' » dtoit forcé de différer fa vengeance 

l P'"* ou moins éloigné, mais certiin,oix 

is- voleur aqx furies , chargées éaflJ '«^ 

tenter les coupables d'une manière prppo'' 

en mes. 

■■" : ^-f,.rf, „r4u par /„ d«/}à« j «h«« 
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.50. Jl* Faciaori praluceat^ 1. JS'éclain le crime» 

,. 59. 60. 61 • TaU luminis eommercîitk , c. cL qu'on vienne 
^ anier fa chandelle, au feu facré , comme ce voleur avoît 
^k. Le poète appelle un commerce de lumière^ cet échange^ 
^utuel que Ton faifoit , de Ton feu particulier' avec celui 
.'S autels , & de ^^e dernier avec. un feu profane ; en fe 
jrvant indififéreinment de Tun des deux pour allumée 
;jiitre. 

63. ^ dw' Jtogtr^ i C^ pourqMÎ, 

T^.'Vtc ^ t fas eJL 
.' 74* Sacrum .f. éiccemdL Sacrum : Le feu-facri , c. d^ 
çlui qu'il falloit allumer , ft on Tavoit laiffë éteindre. 
■ 75* 76. De lucenea» .DansJes, différents, pays il y aroit tou« 
.ours quelque templç » où Ton gardoit un feu facré , que Ton 
dé devoit pas Wiffes éteindre » peut-être à TimiUtion de ce 
fue Moïfe avoit prefcrit aux Juifs, Levitique , éf!'i%» A 
Âone on le gardoit dans le temple de Veûa ; & s*il ve* 
Hoit à s'éteindre , comme cela arrivA à Athènes & à Det« 
fhes , U ni^tok pas pefrmis de le rallumer avec un feu or« 
binaire ; mais feulement à l'aide des rayons du foleil dont 
m lumière eft pure : cela fè Fiffoit par ié moyen dTune tU 
Wce de miroirs ardens , TOio. (nttt^ynn^ > dont Plutarque faitU 
Ibfcription dans la vie de Numa; 

"1 77. Alia* qiu^ , '&e. ç» d.. Us otun que moi , qui Vu < 
Um^enté. G'eft Piijbdre qui l^arle ; & il a raifon de dire » 
t|u*un au|ré(^Miaeiiii\sBe/tic<«otc' pas ,de ce^e, feble |es ipo* 
|illdes qu'il en tîie» Laplus jufte qu'il me femble que l'on 
I tn peut tirer /Veil èxpriiMée au «luipitte S. de TEcçUÂaR 
•tique, v. !!• Quia non ^rofirtur cito contr^ malosfentcneia ^ 
'. tifque timoré ulloplu HbtninuM perpétrant -ihala : Ce qui fait 
I^IP^ (^^^9fV¥ ^^'^"9'^^ ^ rnaLJaiu cr^itu^e^ c*ejt^uela 
;^jfi9i/iOftie/ltar4fve, , . .. , , 

.* ^ '^^«» f,-ï'».M.i ,:,^:. t..- .;^ • 
^\% <^W B«ce;..iiue„^<tqît;4f\ Jttpil;er que les païen»] 

^^ devoir leur vie & ^IjCur .conf^svaticn. La fe«* 

»nne e^ p^tr^}(^^^Q^t uae paonne indéter- 

. d. -aiii&>t6t4ivie:'J'<mf->ofFenCé les dieoxV 

Fatef*^^ iiU^ emj^ty Les dieux ne pouroienf 
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^*^ ^^ -rv^r«!fct. wcwp 3ctUR le yaiti éèt Jehref ^ 
"^ ■■** ^ ^ «c 4aK J5 arc op« éi ID fivi« ; Qe il nyoit 
^"**** '»<' -Ht%iinwK SenKwe «te «ne tsmêm éts tiduÊtsitlL 



DE P SIED R.E.^ X I V. I V. afi? 

^li de commun , ni en fociM avec un tnëchait , pari?» 
je les fléaux de Dieu , qui affligent les impies , envelop- 
est aufll ceux qui fe trouvent liés à eux. Diefpiter ne* 
îiMMs inceftà adiidit integrum ; htpitet , ycyant fon eulié 
'g^^g^ » enveloppe à la fris dans fe* yengeances , l*innç>' 
•Ht & le ehafie , avec Vimfie & Vinceftueux, H*race , Il{» 
>éé 2. 

— 1— ■ fc !«■ Il I II >«lll ■ ■ 1*1 II I II ■— ^ . 

1PABLE ONZIEME. 

étàèkt^^ js'eimcbir fait commettre Uen des crimcg^ 
Hercule & Plutus» 

^'est avec raison qu'un homme de cœur mé-» 
rtfe les richeffes ,, parce qu'elles dérobent fouvent 
a g|oif«.vîérî«abie<lui n'é^ ^e qû*à la yertu. f Her- 
:ule ayant été reçu dans le ciel à cause de fa vertu ; 
l falua tous les dieux qui venoîent lui en faire com- 
)îiment. Le dieu Etows^.rqoi èft le fils de la For- 
une, y éiant î^uffi venu ^ Hercule détourna les 
feux. Son piei% Jiipîtilr lui «li demanda le sujet- r 
fe le hais » dit-il , parce qu'il eft ami des méchants f 
Se que par le gain qu'il propofe , il met la corruption 
par-tout« . : ^i..\ - '. 

Bîrme augmentoittotus; tes jours , ^ Momus, dàfii^Lvçîea, 
fe pUint que certains dieux n& font pfis coAtens d'avoir 
été faits dieux , ^d^JsAÔ^Qs qu'il» étoient » s'iU ne dtfiâeiit ~ 
•ncore leurs valets oc leurs 'serviteurs , <r«ç «xoKi<^«s , ^ 
J^êpttrotlÂt- Il ^n cite des exemple^ dent un traiiéqui a pour 
titre, L'afTembléè! des Dieux. 

17. Virtuum. Une vertu éclatante & bien reconnue don- 
noit une place daqs le, ciel. Romutus-, & Liber pcner y^& cam 
Caflore PolluXj Pofi htg,nitafcla , deortm in tempU réceptif 
*it lïorace, \t. Epift. i'. 5. "C.ert ce <jui y "fit recevoir Rô- 
mulus, Bacchus, Çaftqr ,,&J^o.'kiJV» .ôt tous c.ux , Quom 
Mrdens evexit ad atherà virtus , 'comme parle Virgile. j£n» 
Vi. 139V Telle, ^toit U vertu d'Hvo^le , qui avoit rfcndu 
de grands fervices aux hommes. ,. . ^ . 

Diram qui contudit hydram^ Notjque fatallpormta laheié. 
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DE PHÈDRE. Liv. IV. tf^: 

30. P<aùr , {, Ejus ou deomm. Ceft parce que Jupitec 
Cfoic eu Hercule d'Alcmène , et que les héros font appelles 
uifanu dis dUux ; ou parce que l'on donne communément . 
t€ nom à Jupiter. ' 

3 2. Cau/am , f. Car avertarct oâulos» 

3 5 . Inquit , r. fiereuUs, 

'^9. Malis ^ f. Uominih.ts. Comme le dieu Plutûs ne voit 
goutte, il ed bien difficile ^u'il puiâfe . trouver un homme 
ie bien , qui eft une chofe très-rare ; mais comme les mé- 
chants font $n grand nomVre , it en rencontre toujours; 
quelques-uns; & cela fait dire qu'il les aime, 

j^T.: 4^. CmQa corrump.t^: Tout obéit à l'argent. Divins 
kimanaque ^ulchris Divitiis p^nnt. Horace » //. Sat, J.-& 
ce qui fait l'orgueil des riches , c'eft que rien ne' réfifte aux 
ricl^eCes. 

45. Ohjieeere : Prifcnter ^ quand on parle d'amorce^ . 
PQlpme on lit Fab. 23, du Livre I. Oh/ech cibo, . . 

F A B L E D O U Z lÈ M E. . 

Rien n'eft plus eftimable que la fmcérité. 
Le Lion Roi, 

X I. n'y a rîen de plus utile à rh.omme , que Je 
parler fincèrement, & fans arrifice. Cette maxime 
eft reçue & approuvée de tout le monde ; mâis^ 
(buvent on fe fert de la fmcérité des gens , pour lesf' 
conduire à leuf perte, f Le Xion s'étant fait roi des 
bêtes fauvages., & voulant acquérir la réputatioa 
de printe equitabie , prit une conduite toute diffé- 
rente de celle qu'il- avoit tenue autrefois , & fe con- 
tentoit d'un aflez petit ordinaire : il rendoit la juftiçe 
jrvec ûtie intégrité inviolable. 
* * * % * *.* * *** *** 

, II. I». Prohsnda eun^. En efiPet , fi cette mixîmé étoît 
exaélemenc fuivie , & que tous les hommes^enfTent des tnten« 
dons droites » on joiiiroit fur ^la terre d*un bonheur par« 
^t. Un*/ a pexfonne qui ne fente -cette vérité y maîspe^ 
1^ piquent d'en faire U xègle de leur n^ 



DE PHÈDRE Lit. IV. %Ct 

le Ton pourroit croire. Vdltm mt plmrit» tÊeJfi^A 
do miner sec f-^:fc 
VclUz , 1. Cn^. 

DefLtx'u &C' 1. Si diro^ras defim mmciauu co^immt » 
rrnorça à la ▼iolcnce. 

IIU> , r f^Af. La hn de cette fabîe s'eft perdue i 
^*e'ile ctokt d^as le me me Ceuiilet que quelques 
qu'on a dé.hirees^ & que Ton a touIu retranciier* 

FABLE TREIZIÈME. 
i*eft pas rextériear , mais la vertn , qui rend 
les perfonnes femblahles. 
Lis Ouvres &. les Boucs. 

s Chèvres ayant obtemi de Jupiter qu'elle^ 
ient de la barbe , les Boucs s'en afiîgèrent, & 
firent voir fans indignation cette égafite q«e l'on 
oit entr'eux & lears femelles ; mais Jupiter leur 

LaiiFez-les jouir d'une gloire qui eft imaginaire , 
firper cette marque & cet ornement qui tous 
Qgoolt , pourvu qu'elles n'ayent pas la même 
e & la même vigueur que vous, f Cette fable 
s apprend à fonffrir que ceux qui nous font infe- 
n en mérite , nous reffemUeat au moins en ce- 
cft de Textérieur. 

r emploi^ c. d. la -barbe qui étott romement qui difttih» 

it Its mues. 

0. 51. ^1. Parej ¥tfirx fortituimu. l.*adfedîf P^ar, qn? 

Tcin ordinairement d*un datif ^ fe conRmit auflt fort bie« 

cun génitif. 

7- S^JBntre , pris dans on Cens abfoitt > pour pûtù 

|S. ^uf , f. Eos : Que ceux, 

M- Simîles , f. TibL 

If. ff^os. Voyez U< I. Fab. 5. Rea. lé. 
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Cet» £à> çor Ft=xc« .zùs «"Eic^ , D*efi pas daos It 
Mcocài de cd.» ç;>« x>».^ rs^os ae l»:ù 

6* Ftmmtut» TrrsBrc met auifi es mot au phirid a 
plafieun escjoits. L f« presÀ en bien & en mal. 

t« FinteU « f. JEf^ar f^ljmL Kocre auteur dont 1« ftjle 
•ft coDcîf , set id fiojut i'^jta manière abfolue, connc i 
a mb Lnr. I« F«b. 6. K«^«c «v^.. «l Ut. IV. Fab. tu 
^« #*• rm'uU,' Je crois q^-e fi M. Guyet eût iott^é à ces 
•■^•î» • il n'eût pas .û k,cfm!aadÂ. 

9- Crmiiâ. Voirez la ncnecoBâraâùm, Lit. 1. Fab. 14- 
■*^ 31. 

^^* ***»*• Go^ai Ut mmw , coflane H jf a dans pis» 

w ^^^^ *^P^«re« & dans les loaôttrcrîts ; & comne 

***** ^ittt^jrc iafpciida 0C im CfflÛcudig» , p«« 
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FABLE QUATORZIÈME. 

I iavt craindre dans la profpérité , & efpérer daiis 

la mauvaife fortune. 

Le Pilote & les Matelots. 

fci s o P E inventa cette fable pour confoler un 
lomme qui fe plaignoit du mauvais état de ses af- 
faires, f Un vsûfleau étant tourmenté par une hor- 
îble tempête , tandis que les paiTagers fe livroieiit 
&U3C pleurs & à Tappréhenfion de la mort , le vent 
K>ut-a-coup changea & devint cal (ne. Alors le vaif- 
Teau hors de péril commença d'aller à pleines voiles j 
5c donna lieu aux Matelots de fe réjouir avec excès ; 
mais le Pilote , que le danger avoît rendu fage , leur 
dit : Il faut fe réjouir avec modération , & fe plaindre 
avec mefure , parce que toute la vie eft mêlée de 
chagrin & de joie. 

f trouver de la fuite ^ & pouroir coivftruîre navis avec 
capit, il rôet le V^$ faeiem' ad , après txtùUert ,• nàtis cet 
irrangemeat ôte toute la grâce de l'oppotition que le f • 
vers fait avec le 4. & la grâce du 6. vers qui naît très* 
natureUement du $. 

17. VeSorum. De yeclor. Idem navigium ^ navtiat vcUw 
ero , dit Léandre à Héro , dans Ovide , Héroid. 28. h fêtai 
tout à la fois le bateau , le batelier y & celui que Von pafferam 
Pour marquer -qu!ii I^irolt trouver à la nagé. 

23. Mutaiurt Oc, Change de face ^ & devient calme. 

27. Tuta ) f. Tune navis. Cet adjeéUf , qui paroît ne 
point faire de liaifon , & qui e(l en partie ce qui a engage 
Gudius à tranCpcfer , demandoit de- lui la même chofe dans 
la fable fuiyante , où Mirati, chiffra 7 5.. parole être /ans 
ftthe.& fans liaifon. 

40. Sophus, Ce mot eft employé ici comme adje^ft 
Voyez Liv. III. Fab. «jJ Rem. 50. 

41. f. £fixU, ^ , 
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DE PHÈDRE^ tiy. IV. :%jt 

49. Dolor y &c. C'cft ce que Séncque If fragîqqe ex- 
rime par CCS beaux vers , NJta fors longa ifi ^ dolcr & 
fluptas Inviccm cedunt , brevior voluptas, 

« Il I I ■ ■ i| ' ' ' — ^■— ^ 

FABLE qui N Z 1 E M E. 

Par trop de honte on blefle le refpeâ* 

Les Ambajfadeurs des Chiens. 

U N îour les Chiens envoyèrent des Ambafladeurs 
Jupiter , peur le fupplier de rendre leur condition 
ic leur vie moins rualheureufea , & de les délivrer 
les mauvais traitements qu'ils recevoient.des hom-^ 
aes, qui ne l^ur donnoient que du pain d^'fon' , 
:e qui les réduiroit à fe raffaiier , dans leur pins 
;rande faim , de chofes fales & puantes. Les Am- 
wifladeurs étant partis , ne firent pas grande diii- 
;ence , & \h s'amuferent fur la route a mettre le 
lez dans toutes les immondices, pour y\hercherà 
nanger. Cités enfuite devant J.upiter , iU ne qoxb^ 
tirent point; & Mercure enfin , le? ayant trouX(és 
i grand'peine, les lui amena fort interdits. Mais ^è$ 
[u^ls eurent apperçu le yifage éclatant du grand 
npîter, faîfis de frayeur, ils remplirent, tout ion 
valais de leurs ordures. On les ckafia à coiïps àt 
)âton^ 6c ils 5'en fuirent ; Jupiter néaninçins défendit 
[u'on les renvoyât. 

Cependant les autres 'f^hîeru furprU dCvCQ ç(l3e 
?UTS Ambafladeurs ne revenoient point ; & fe dou- 
ant bien qu'ils avoient commis quelque incivilité , 
is en députèrent d'autres quelque temps, après ^ mais 
5 bruit comtnum ayant publié ç,è qui étoit afriyé 
ux premiers , ik craignirent qu'un pareil accident 
l'arrfvât de nouveau., &. iU leur emplirent le ^ef* 
tère de parfums , mais en abc^ndance. On kur 
lonne leurs ordres , & on les envole à leur ambaC- 
ide : ils s'y rendent promp.tement ^ ils demandent 

M 4 
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•ience » & Tobtieiment auffi-tôt. Alors le père & 

)lus ffanà des dieux s'affit fur fon trône» & 

lia fon ibudre ; -dans le moment toat trembla. 

Chiens effirayés de ce tremblement confus fie 

: , lâchèrent tout enfemble excrémens fie paiw 

s. Tout 1$ monde auiS-tôt crie qu*il faut ven- 

cette infolènce ; mais Jupiter avant le châtiment 

nonça ces paroles ; Il n'efl pas de l'honneur d'un 

de violer la liberté des AmbafTadeurs ; fie il n*ëfl 

difficile d'impofer à cette faute la peine i[ii'elle 

"ite. Je ne défends donc pas qu'on les renvoie ; 

s je veux <[u'ils foîent tourmentés par la feim , 

peur qu'une autrefois ils ne puiffent encore r^ 

r leur ventre. Telle efl la récompenfe que vous 

vrez de moi , au lieu du jugement favorable 

vous étiez venus me demander. Pour ceux qui 

M député des fujets auffi impertinents que voUs , 

eront expofés à jamais au mépris 6c aux iofultes 

hommes. 

7eft pour cette raîfon, qu'aujourd'hui encore ," 
Chiens defcendiîs de ceux - là , attendent leurs 
baflàdeurs , fie chacun d'eux , qui en voit venir 
Inconnu , va lui flairer au /lerrière. 

. Oratum : U pour êemanitr, C*e(l le fupin* 

. Tcmpui y &u 1. ht temps d*une meilleure vie j c. d» une 

plus heureufe ^ & un temps meilleur. 
3. Ahripereu f. Jupiter^ 

5« Contumcliis, Cet ablatif eft régi par ah, qui cpm« 
Aififeret, Cicëroa coii0ruit ce verbe avec a ou ah^ 

hèdre , qui aime la brièveté , le retranche. 

I, 21, Confperfum fiirfurihas , 1. Jirrafe de fin , c. d» 

ri avec U fon, Ceft ainfi que l'interprète de St.-Paid 

i<]ue ptjpxpiAy qui iignîfie unemafTe d« pâte, par confi 

o. Cor. j. 7, 

4» Expièrent , quod. 

7. 2 S, Fimo turpi. U de famier honteux , mais ici c*eft 

que du f^iûer , & ce que l'on appelle mctière fécale» 
t fait ventfe aux gourmands y & ceci eft le pis aller des 
ns. 
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bu&e&tendrt un. verbe d'une 

ilus de Haifon » fi on le met 



'.fr*. Il Ggnifie , qui ripanâ 
• retenir i & dans le figurd 
•e un peu trop libre. 

, c. d« ceux qui font rent^ 



1 Z I È M E. 

, le rend plus mauraiSt 
Couleuvre, 

■■■** • échants , n*eft pas long- 

lomme leva' de terre mne 

lOid ; & pour la réchauf- 

:in , par un mouvement 

. e pour lui*!tiême ; car dès 

jj^ ces , elle tua cet homme 

-^^v)uleuvre lui ayant demandé 

:)rr.rois ce crime : Ceft , dît- 

'r,mes ne s^accoatunient point à 

aéchaats. 

efi , \, elle fut rétablie dans fin état 

^ Tolabra, 
^ d feei : Je Vai fût, 

j,*i Apprendre f pour s'aeeùutumsr» .Nou« djfoM 
fens : J^ai appris. à dire la vérité ^ comme PUute 
^didieî dicerc. 
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ndre ëe v«ro ; & il faut (auf*entendre un verbe d'une 
gnîiicatton contraire* 
^ffy. f. £ox. 
f 75. 5«4/ , &c; Qz yers fait plus de Haifony fi on le met 
iiprcs împonere. ^ * 

f 8j« Futilis, De /.»io : répandre. Il Ggntfîe , y«i ripanâ 
\ tout , f tti n« /rro£ r/ji/i garder ni réunir ; &c dans le figurd 
indi/crei*' Il mnrque ici un ventre un peu trop libre. 

93* c. d. itaque, 

96. Pofieri » 1 les iefcendants , c. d« ceux qui font vent^ 
depuis. 

3. Norum , £• canem, 
^ 6, f. ejus» i 



FABLE SEIZIÈME. 

Celui qui oblige un méchant , le rend plus mauraîst 
L'Homme & la Couleuvre, 

' Cl E LUI qui fccourt les méchants , n*eft pas long. 
\ temps à s'en repentir, f Un homme leva' de terre »rte 
i-. ..Couleuvre toute roîde de froid ; & pour la réchauf- 
?>isi:,<i il la mit dans fon fein , par un mouvement 
l'4}ê.$ompaiIi6ji bien fanefie pour lui*même; car dès 
UJ|lfeHe et't T -' fes forces, elle tua cet homme 
' ii-tr- e Couleuvre lui ayant demandé 

irr "ommîs ce crime : C'eft , dît- 

^^accoutument point à 



u rétahlU dans fon état 



umir. Nous dlfons 
c'y comme Plaute 



y 
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L'Avare a'eft qp& le gardien , & non le maîtrt "" 

de fon argent. 

Le Rtnard & le. Dragon, 

Jv Renard qat creofoît fa tanière'^ -a force de 
>aîller & de faire tiombre . de trous de plus en 
lus profonds , parvînt jufqu/u réduit le plus fecret 
:e là caverne d'un Dragon qui gardoit des tréfors 
achés. Dès qu'il l'eut apperçu , il lui die : Je te 
ippliè premièrement de me pardonner mon impni- 
ence : & de plus , fi m es bien perfuadé que tes 
ichefles ne conviennent point à ma manière de 
ÎTre , dis-moi , fans te tacher , qiîel fruit tu retires 
c U peine » & quelle recompenfe eft capable de 
engager à te priver du fommeil , & à paÎTer tQ9 
>ur$ dans ces ténèbres ? Aucune , répondit le Dra- 
on ; mais le grand Jupiter m^a impofé c«tte charge. 
■"n ne prends donc rien de ces tréfors , ni tu n'en 
onnes la moindre part à perfonne ? Non , les dçf- 
ins le veulent ainfi. Je n'ai pas deflein de t'offen- 
;r , reprit le Renard , A je te parle un peu libre- 
lent ; maïs quiconque te reffemble eft n4 dans la 
bière des dieux, f Puifaue m dois aller où font 
3us ceux qui ont vécu avant toi , pourquoi , par 
n étrange aveuglement d'efprît^ te tourmentes - tu 
tendant ta miférable vie ? C'cft à toi que je parle ^ 
Lvare , qui fais la joie de ton héritier ; qui retran<* 
hes l'encens aux dieux ^ & la nourriture à toi- 
aéme ; qui ne peux entendre qu'avec chagrin le 
Dh harmonieux d'un luth ; que le doux concert des 
lûtes fait fccher de dépit ; à qui le prix des vivres 
i^ plus néceflair^s , arrache des foupîrs & des gé- 
oiilements ; qui « pourvu que tu augmentes toa 
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fou à ibu » ne crai^is point d'irriter le del par 
Lonteux parjures ;^ui défends que Tort faflc la 
idre dépenfe à tes funéraîlîes , de crainte que la 
Te libitine ne gagne , même après ta mort 9 
que chofe avec toi, 

n des Hefpérides étoient aufli gardëes par un dragoa* 
s vafio à^AcrtLt firpandm iraconi , Ovide , Métamof» 
é, Liv. IlL 
!• c. d. Simul ae* 
1. Jfpcxit , f. Vttlpes, 
;. hnnc , f. draconcm , dixit* 
4 Orà , f. Um On ne peut rien de plus iofînuaot , de 

cîrconCpeâ , ni de plus agréable que ce compliment 
renard ; ce font de ces traits qui font plaifir > & 
Vhèdre a promis dans le prologue du premier livre, 
a, Sif c. d. Siquid^m : Puifquf , pur ce que , Virgile ufe 
Si dans le mème^ fens. yejlo fi muntrc teUtu Ckaonùm 
^ flandem mutavlt arîftâ ^ I. Georg. 7. 
(7* 3 S, Nin eonveniens : fcu convtnahU à ma v/e* lli 
ird veut ôter au dragon le foupçon qu*il pou voit avoijt 
>n ne vînt lui enlever fon or. 
|.I. c. d. Oro te ut rejpondeas mihi, 
yt, Clementer; parce que la partie n'étoît pas égale. 
|8« Lahore, Cette peine ëtoit de veiller jour & nu\t J 
nroe les poètes le feignei.t, 
53. £/f, f. Tihi. 
{5. )6. C^reas fomno» Le propre des avares • dont 

dragon elt l'image » eft de ne point dormir. Vigilarg 
tu exofiimem , noctc/que dicfque Formidare ^ &c* Horace ^ 
Sat. I. 

jS. Exilai , f. Ut. 

60. 61. In tentbris , c. d. Dans cette caverne, 
'61. Nt:IIum\ r. FruHum capio ex hoc lebore » & nullum 
tmium eft 'mihi. ^ 

66. Hoc y f. Munus, dt emploi m* a iti donné petr , &€• 

73. £r^o. C*ell le renard qui parle. 

74. 75, Nec fttmis , &c. L'avare iCefi bon à pe^finm ^ 
il fe fuit encore moins de bien qu^aux^ autres , dit Pubiius 

frui. in nullum avarus bonus | eft in fe pejfimus% 
79« Donald f f, (^ulcquanê»- 
Si. Plaça y c» Id, 
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%» vî ^ .» r*« s -. 1. Ifi' £..=? nst c r-r^ • 

^^ r- «. ..a tr îc *•. t* x».-ï'-- ~ - ma * ^^ 

•^•-^ » ^ c t c^. = i:.--rît ir =-r- - - tf^^^^l 

>• ^--ï . * / •^-' 

^. -^- •--»^ T. &L. ». C<îr c5 :i 

ft • Î-* « t». e----.r , i. ne ;îir nas ir -— ^- *^ _ 

•• mm,-* «.««* jr*i . c cû ^ '^rr* , '- r. ? ^ ''^J^ 

4t *.« i- i- ce ttr-r*» T-s c>_x , os «>ï ?~^^.'^*"^ 
^ /-••«», t. ir- r-ar e£ c?«:ï£ia*'^. .^ 

5. -^ -.=-rr , !. r* » c- ^. 

^ ^^-4., L .^.^ ce çre la f.rW&ii2?o»*'^r^ 
rr^e -»^ er «.^ -r. s-'-rr es avârei , & q e ceîoii U Ç-^* *'* 
«sur cr »c«..r vrrJ-. 

I X ^. 4^» , ,' ^^; g^ £j ^-p> , c- c. aa f^?" ^* J^' 

■**- ^-^'dm^^ ét£^ L*aT*r« trour» à tt«i2re f or **^ 

^--*e . -rf -L s. ^ iitr.-c^ ua axsre , qai vûxit^^ 

«ae» . ncttoit a prcâr jufqj'aïax ro^arcs ôe lV$ osà'^' 

'*- •^«'-'-»», ï: .deor. Vâx« Lirre 1. FiUe'i;. *** 

•^-9-'* fo. - 

'^ '^ . €. Et fid fimmdMs, 

'^ » & ^or étude r car ils crsijaea» toujoun i ^ 
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itr f^ère ferme les avenues à tous ceux qui aoroie 

ue chofe à leur demander, 

. Auiis , f. Quando, 

, i6y Muficum fonum, La pins belle mufîque , & i 

•9 plus harmorâeux poiir un avare , c'eft ie fon de l*a 

: c'eil Tunique moyen de le tirer de la plus p(ofon<i 

. irgie. 

I. MactMt ^ I. Matait ^ fait fétktr. Le moyen de u 

fëcher , de voir qu'il y ait dés gens aiïez foux poi 

.'tifer de Parlent en bagatelles , ou pour employer u 

moment à faire autre chofe que d-acqùérir , ou d 
1 conferver. 

,3. Prttîa, Horace , IL Sat. 3. vers 1^5. ajoute a 
tcait d*on avare , qu'il ainoit autant mourir , que d 
ndre une bouillie de ris , qui coutoit fix fols j & fu 
a, il dit que fon médecin le vole. 

39. A(geras[ De Âggerere , qui iigniâe la même chot 
i AggtFore», 

40. f^uadrans , qui eft la quatrième partie de VAs Ro< 
in » valôlt un^iard de notre monuoie. J'ai traduit fou à 
t, félon nos manières» 

41. Patrimonium fe dit proprement du bien qui nOw 
enc de père & de mère ; mais il fe dit auHl de celui qw 
)QS avoni.acqnîs. 

42. Ila$igas ^'&c. Fatiguer U Ciel par ^ &c* Ç'eft pouf 
r à bout la patience des dieux , par le grand nombre d.< 
rjures. 

45. Sordido : Sordide , c. d. employé pour des chofej 
\ néant, & qui n'en valent pas la peine. 

47. Circupicidire : Rogner ^ retrancher. 

48. 49.' 5e. Omnerji impenfam funeris. L'économie déi 
ares s'étend jufqu'après leur mor^ Ce dernier trait lej 
it fouvent canonifer , comme des ^xemples d*humtiicé 
ir les inconnus que le *hazard amène à leur: 'convoi» Le: 
omains étoient magnifiques dans Uurs pompes funèbres 

ils y fa.foient beaucoup de ciipenfe. Pour les morts di 
itit peuple , en !eî emp^rtoit à petit bru^t le foir : c'ei 
>ur cela que ceux qui prenoient ce foin , écoient appelle 
efpiliones, 

51, Lihitina : Li^itine , déeflfe qui pr^fidoit aux funé 
illes , & , félon Plutarque , la même que Vénus qui pré 
lait i la naiflance » pour montrer que tout ce qui nai 
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mmr. 1 :r «-x *.r -{sois fôa toipte taota 

: 3 .^s ^ LJtzrmm f e prcorf ki pwf 

^jttn^ -r».;T qni entrcpreaoit la pooipe 
Tir.r j" *. t. aK ~ «^^ir snerv^x I!acdre« tiorsce l*appèk 
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ijTVCBtx nernccre mit îirglsj'îsm» 
PffcaBdius il« xliulîs^ 

K^ si 3 'u^L^:t coçitet îivar rmuà , 

"" » „^ ■?^ " *»• s- 

i,* aotSi.JKtJ' ccsftBOt rropjp^ onùncm. 

' ->* ^' fl/gauit aroît iro«^ ^*«« «a manufcâ 
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portoient le mort , qui drtffpient le bvicher où l'on 

nt le br&ler , &c. 

4. 55. Qjiid lucrum. On dit plus ordinaîrement Qyiâ 

l, ou Quod lucrum ; néanmoi is Plaute en phifieurs en- 

ts met QuU ou Quêi , comme QuU tihi noncn efi ? 

J eft ton nom ? Mén. îll. 2. 33 . 

7. Tuo , f, PturîmoniQ. Comme il eft auparavant. 



^ABLE D 1 X'H U IT i È M E. 

y a de l'honneur à finir ce qu*un autre § 
commencé. 

Sentiment de rhedre fur fes fables* 

I U O 1 u E Tenvie diflîmule îufqu'à préfent Itk 
ameiit qu'elle fe prçpofe de porter fur cet oa<« 
gc , je me doute cependant de ce qu'elle' e» 
irradire. Tout ce qui lui paroîcra mériter quel* 
\ eûîme , elle publiera que c'eft Efope ; & fi 
! trouve quelque chofe qui lui déplaife , elle ga^ 
a tout c^ que l'on voudra , que c'eft de mon 
«ntion ; mais voici ce oue j'ai à lui répondre par 
inoe pour* la réfotcr : Que ces &bles foient rîdi- 
>s , ou qu'elles méritent des louanges , fi Efope 
eft l'inventeur , c'eft moi qui leur ai donné 1^ 
feâion. Mais poursuivons notre deffein de la ma-- 
re que nous avons commencée 

sfe grèque » -dont il y a encore des exemples dans les 
s auteurs : Virgile dit , Indignus avorum, 
7. jEfopi , f. Id eft, : dut cela cfi , c. d.-. que je VA. 
d'Efope. 

0. Minus , c. A, Non^ 

1. Adriffrit ^ C lUi : à Penvie i zvx tnritux, 

2. 15« 14 • €ontend€t quovis p ignore ^ I. Elle /outUudrâ 
ielU %^gtur$ qut vous youirc\. Ceh Rurque une envie 

'éme de perfciader , comme quand on jure qu*une chofe 
^ce que Cicérofi appelle Sacrâmeato contcuduc, CiitttUf 
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46. Ferjecit , f. lUud. Perfictrt ici eft rexplîcatîon de 
lire , qui «ft dans le prologue du Livre I. comme je l'ai 
jà rcmaïqué , toutes' chofes ne font point parfaites dan» 
ur origine : il eft toujours glorieux de perfeôionner Tou- 
age des autres ; & le bel drdre du molide demande que 
s derniers venus trouvent encore quelque chofe à faire. 
'jo, Captum , 6t. Gudius aime mieux cetpto propofitum 
4ine ^ & il dit qu'il y a prêpofitum dans un manufcriW 
ette leçon parott en effet plus nette* 
51. J^ropofiti, f. Nofirû 

FABLE DIX-NEUVIÈME. 

Perfonne ne peut ravir les véritables richefle;; 
'Naufrage de Simonide. 

Jv homme favant a toujours en lui-même un 
>nds de richeffes. f Simonide , qui a fait de fort 
eaux vers , voulant trouver quelque foulaeement. 
ans fa pauvreté , fe mit à parcourir les plus ce- 
îbres villes de TAfie , faifant , moyennant una ré- 
ômpertfe , Téloge de ceux qui avoifent remporté le. 
rix aux jeux, S étant enrichi à cet emploi » if voulut 
ftourner par mer dans Tile de Cée , que Ton dit. 
voir été fon pays. Il s'embarqua fur un vaifTeau,. 
U'une horrible tempête 9 outre qu'il étoit déjà vieux 
£ ufé , brifa au mil eu de la mer. Âuffi-tôt les uns^ 
iQvent leur argent; les. autres font un paquet de 
e' qu'ils ont de pins précieox, afin qu'il kur refte 
Hcore de quoî vivre. Un de la troupe , plus eu-- 
!èùx que les autres, dit à ndtre poète : Hé quoi, 
îimonide , n'ertiportez-vous donc rien de ce qui eft 
. Ypus ? Tout ce qui m'appartient, répondit-il, eft' 
.vec moi. Peu éduppèrent du naufrage , & la plu- 
)art périrent j parce qu'ils s'étoient trop chargés, 
t)es voleurs fur vinrent , qui attaquèrent les autres , 
Wilevèrent à chacun d'eux ce qu'ils avoient em- 
porté 9 & les lailTèrent tout nuds. Qamoiiène , qui 
















«"* ^:»-.Ar-.uLSt j& ^rrts. C^î jjr i^ ces t'-j^« P»' »*Î! 
*^ Ci ^e* sf srrnuff cir cehs£-cî . qw «* 

«» ^«MT »ï^ ^ » j^ a« ^j: aJes /coc es 1— » * qu'elle* 
*"^ A.^ .îu i»v-':ï« ^ «£:.iït Le» ccBCS , Tes occafioBi » 

^« ïxfu»v*r A :nivt « rrz^ «'ïs-ot beforn «le rien* 
<% \^««e ^ ^ ^«CKL«Be ée Gcmo » où il proure 

eft 
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une yilie fort ancienrte , étoit près de là , lejt 
ifragés s'y réfugièrent. Dans cette ville il y a'^oit 

homme qui aimoit l'étude & les belles lettres ; 
ivoit fouvent lu les poëfies de Simonide > & l'ad- 

oit beaucoup fans lavoir jamais vu : mais l'ayant 
onnu à fa converfation , il le reçut chez lui avec 
ilus grand emprefTement^ lui donna des habits , 

l'argent , & des efclavcs pour le fervir. Les au- 
> cependant portent par les rues un tableau qui 
iréfente leur naufrage , & font réduits à mendier 
ar vivre. Simonide les ayant rencontrés par ha^ 
i j leur parle de la forte : Je vous avois bien dit> 
î tout ce qui étoit à moi , étoit avec moi. Pour 
is , il ne vous refte rien de ce que vous ave» 
evé avec tant (ft précipitation. 

1 n'y que le fage qui foit riche. Les fcîences «font TaJ. 
it bien , feloii Socrate. Arittîppe difoit qu'il vaut mieust 

pauvre qu'ignorant, Antidhène confeilloit aux parents 
pourvoir leurs enfants de biens qui puffent toujours Us 
fre après qu'i's ftroitnt échappés du naufrage* Il n'y a 
nt d'état auquel les fcîences ne ^ onvienneot : car , dîC 
)(%hnt , elles font le frein des jeunes gens , la confolatiom 

vieillards , la richejfe des pauvres , & l'ornement de» 
S*. • - . 

l* Simonides : Simonide , poète grec , floriflbit dès l'an. 
♦• avant J. C. & vécut fort long-temps : fes leçons ne» 
rirent pas peu à rendre honnête homme Hiéron roi àm 
rscufe , qui fe plaifeit en fa conyerfation , & qui com-j 
h^a i régner Tan 474. avant J. C, 
II. Aiehs eft un mot grec qui a la même fîgnificatîoflr 
* ei^rmen : un poème , c. d. des vers. II fe prend ici pour 
'différentes fortes de poëfies que Simonide a fa>tcs s 
tl aroit fait des poèmes épiques , des élégies , des épi- 
âmes , des tragédies , des lamentations ; & il ne nouf 
H^ de lui rien de coniidérable , que quelque» ïambes 
ynques contre les femmes. Pline, Liv. Vil. ch. ^^« 
'^^U SÎTnofiide , melicus , de melos , mot dont Ennîus 
fervi, & qui eft auffi dans le prologue d<es fatyrCJ 
'^e. Phèàtc eiitielaife quelques mots grecs dans f»|| 
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arc Simonide , tast yoif 

ofr ::arce ^e fcs ves étoiat| 

' - — peui aÉc: JBj^ pi 
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e » fans le nommer. Callimaque le nomme , & tout 
appellent fa mufe ify«irtM, mcrecnaïf^. Simoniàç qui fa* 
•e que cVtoit que la pauvreté & les amis , difoit pour 
ufons. Qu'il aimoà mieux laiffer après. /a mort des ri-» 
' À fis ennemis , ^ue , de fan rivant , d'avoir iefoin de 
nis i & que les remereîments qu*on pouvoit lui faire 
^ f^eri, ne lui favoient pas ^ djns Voccafion & U.be-' 
comme l*0rgent qu'il en titoit, 

• 39. Curfu pelagio , 1. Par royage de mer; c. d. eurjm' 
t dans Ovide • ou eurfu aquoreo^ comme parle Va* 

Fiaccus. Pelagius eft un mot grec qui fe trouve auâi 
Pline & dans Columelle. 

Ceo, Heînfius lit Cea : & Gudius dit qu'il s'écric 
ans Valère Maxime « & dan< tous les manufcrits qu'il 
tiis. Pline , Xir. IV. ch, it. dit , Ceos quam nofiri 
iixere, Uile de Cëe eft une des îles Cyclades dans 
r Egée au levant de TAttique , dont elle e(l éloignée 
K>n dix petites lieues \ & JuUs eft la TÎHé dont écoit 
îde. • 

Qiffolverc eft un mot très-propre ici. Ovide remploie' 
in ce fens. 

(.In. 

Zonas , I. Leurt ceintures , c. d. liur argent , parce 
es ce temps-U on portoit fon argent dans une cein« 
e, d. dans une bourfe qui y étoit attachée ; ôc Ton 
ceignoît pas de cette ceintuire , -mais on la pendoit 
cou ; c'eft de-là que Plaute en plufieurs endroits fait 
m de boarfe pendue au cou. Il paroit , par ce quVni: 
dans les auteurs , que ces ceintures fe mettoiene 
n forme de baudrier ou de bandoulière fous lesr 

6%, Rejs pretiofas i C* d. leurs pierreries & autres 
^femblabies. 
Qu^ effent : Qui leur pujfent être un moyen de 

Curiofior , f. di%it Simonidi. La curîofité ici confiée 
ièler des admires d'autrui , fans en être prié. Ceft 
ie Plaute l'explique. CttW<>/î<i//</»<w res qui curatu fiw». 
»imo , Stich. II. 2. 

Sîmonide. Vocatif ds la première déclînaîfon. 
€unBka , d-c. Cicéron attribue ce beau mot à Bîas ,- 
n met au nombre dei fept fages de la Grèce* Prient 
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lS. Çog itum , f. tum. c. d. reconnu pour être l'auteur 

vers qui paflbient fous fou nom, 
2."'- -/€:'». On dit plus otdinairement ex fimtonc. Le he» 
n où il étoit , detnan^loit qu'il fe fît connoîtr«. Platon 
trouva aufli un jour dans une hôtellerie avec des ëtran- 
:s <* e qui il fe fit aimer & admirer ( & il fçut fe nom» 
r fa.is fe faire connoitre. Ces étrangers vinrent à Athè- 
ï , Platon les reç t ; & ils furent fort étonnés, quand ily 
prièrent de Us mener chez lé philofophe Platon, d'ap- 
indre q.ie c'étoit lui , EUsn , Var. iV. 9- 
3 o. r. Et. Exomavit : Véquipa d habits , &C9 ^ 
3*. Hominem, c. d. Simùn'.de. 
38. TahuUm, C'^toit un ufage de ce temp$*ià. Juvénal 

parle, Sat. 14. 301. Mer sa rate haufragm affem Dum 
}at • & piââfe tempeftate tuetur. A-peu-près comme cer- 
xks papiers ou parchemins que portent ceux qui 6nt fait 
s pertes coniîdérahles , & qui quêtent avec permilBon des 
parieurs eccléruftiques. 
4.4- Ohvius . f. faàus sis, 

$6 Pèfit , pour perilt , 1. ejl perdu. Il n*/ a que la fcîencé 
l'habiîcîc , qu échappent à toutes les dirgraces de I4 
fus c? "'^"^^ ♦ ^'^ ^^ peëte Hipparchus, le port où l'o^ 
- • ^ "^e la pauvreté. 

LS-tll ; ' ■ I . ■■ 

«^<x:* ^LE VINGTIÈME. 

Promets peu , & fais beaucoup. 
La Montagne qui accouche. 

J N E Montagne , fentant les douleurs de TenfaiW 
îHient , faifoit d^s cris épouvantables ; & toute bi 
irre étoit dans la plus grande attente : enjfîn ellt 
ccoucha d'une Souris, f Ceci doit s'appliquer à toi, 
ui promets toujours des merve'illes > & ne fais voir' 
Hcun effet. 

-. ExpeHatio : Patiente où l'on eft. de quelque chofe 
'extraordinaire. Sllentiam ipjhfacit expecUtio , dit Phèdre» 
iv. V. Fabl j. - ^ 

21. Euricare; proprement , tirer du •milieu des diffi^ 
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^4. Minarl , pour promeure , fe trouye âuflî dans Ho«* 
«ce. Térenc« au contraire fe fert de prowiwe dans un 
endroit où il s*agit de menaces. Satis fcUt prcmittU tihi , 
aéaut. IV. 4* 7. 



FABLE riNGT'UNIÈME. 

La vraie gloire obfcurcît la fauffe, 

La Fourmi & la Mouche. 

Li A Fourmi & la Mouche difputoiènt , avec beau* 
:oup de chaleur, fur Thonnenr 5c le rang. La Mouche 
x>mmença la première par ces paroles : Te peux-tu 
romparer à moi , qui réunis de fi grands avantages i 
Lorfque Ton facrîne aux dieux ^ je goûte la pre- 
nière aux entrailles des viâimes : )e fuis toujoua 
ur les autels : je me promène par - tout dans les 
emples : je me place quand je veux fur la tête des 
'cns : je prends de chaues baifers fur le vifage des 
lins grandes dames : enfin je ne travaille point , 
k je ne laifle pas de jouir des meilleures chofes. 
ftis-tu , dans ta manière de vivre , rien qui ap- 
proche de cela , toi qui ne connois que les champs i 
Il eft glorieux fans doute , lui répond la Fourmi \ 
ie vivre dans les temples des dieux ; mais cet hon- 
ieur«*eft que pour celui que Ton y invite , & non 
pour, celui que l'on n'y . voit qu'avec indignation. 
Tu nous parles des rois que tu approches , & des 
lames que tu ofes baifer fi librement : cependant 
iorfque je m'occupe à faire ma provifion de bled 
pour l'hiver , je te vois le long des murailles te 
lourrir des plus fales ordures. On ne voit que tdî 
"ur les autels; mais on te chafle par -tout oîi ta 
parois. Tu ne travailles point : auiu dans le befoia 
le trouves-tu nulle reffource.^Tu te vantes , info- j 

lente que tu es , de ce que tu devrois cacher du À 

noWt de la honte. Tu me viens infulter en été j 
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H. l« i , C 1- •« - "t '- ..- 

H, Tu frr. f. il : ' :-- -r r, TTias . ^érc. 

I*». .$. Nùfitis U.t^-.i . ^ Tîo louants.-, X. i> 
»c^» c*n» qui il y a ta-ir 3\-^-^..;'3 -ou. incïiaaî «i* 
K.»».*fv. 0« peut voir p. as lû. .nç us- .avamsf^ <*■* 
llfM*ii»<« à« U mouche , écrire »r Laicusu. 

!<«#. F**Ê^tji9^ L«l cuiûmers ^ àr à-iœrnr 
Ib^ "wc*^ ^u^ pour clU i cîîe en grv^K. rwcrr te»; t«» 
^)e )* •^om«M librement fur la «a**^ «ItrxhwtiiJiii 
%É« toaU , 

âO. iK 5jA datim . l. i-«* «atrsilkg afc jIbb» t ^* 
les entrai; '«» «m »^«i«t$ qu'on leur «mz>fe .?"i^ 

fomr tM*imiM4r hs tntrailUs des viBinus^ t toalltoft. ^'^ 
rcmuoîtavec on couteau ; enfuîte on en teiiotr iHft*»^ 
4fM oflroit U viâime. La mouche fe vaiae 1*5 a>wirT«* 
««eue tout autre. 

aj. iw o/ifw ^ f, r£SMM : ■•< viâôee. Try»!»»^ 
fchw 6.'Reau 4$. 

a4* KWw- : 7* ^«mave , c J. je fuis toujonis, ^'^ 
«uU me pîaît. 

*9- Scheffer net une TÎrï:ule après ttmpU. ^îr^«" 
•**^ » *t pr^ttnd que ceîi dît beaocoop pli». 
f. V\^*- J5- -^^ "/i« re^à, Ceô cmne £ eût «^'«^^ 

•1: r^"*« ^-^^ 
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aïs tu ni6 dis plus mot , quand l'hiver «ft veni.l 
ifin lorfque le froid te refferre , & te fait mourir » 
me retire en sûreté dans ma petite maifon bien 
ufnie.. J'en ai , je crois , affez dit , pour rabàiffer 
n orgueil, f Cette fable cara6lérife deux fortes de 
îrfonnes , dont les unes fe font valoir par de fauffes 
uanges , & les autres ont un mérite folide qui leur 
it un véritable honneur. 

39. Dilibo f &c. 1. Je ceuille légcremtnt des haifers fur /# 
\uche des dames les plus chafies, 

40. Ofcubim , diminutif d'o/ , oris , tignifie dans fon orî* 
ne , petite bouche ; 6c il fe lit en ce fens dans les auteurs % 
: parce que quand on baife quelqu*un on fait ordinairem- 
ent la petite boucha en avançant les Icvfes , on lui a fait 
|Bifîer un baifir fur la bouche \ Qfiula cmfiâ matronarfim ^ 
, d. O feula mjtroncrum caftarum, 

44* Ni'ùl^ c. d nullement. 

^i. Horum , f. commodorum ^OVL un mot équivalent f</è 
J5 avantagfs 

54. Rujiîca : Rujiique f o\x parce que la fourmi n^en.tre 
!«• ordinairement dans les m'aifons , & qu'elle fe retira 
ms la terre , ou parce qu'elle n*a point de goût pour les 
onnes chofes , cofTime la mouche, >qui goûte i tbnt ce 
u'il y a de meilleur. ^ ' 

55. Sanè, &c» Ceft la fourmi qui répond; 
6 c. Scdt {, efl gloriofùs. 

6t. 2«r, f. illi- 

67. Il y a un jeu ile mots dans invifus » par rapport 

invitatar qui précède. C*efl ce qu'on appelle Paronomafiam 
*hèdre uCe de cette figure comme on le doit^ p., d. fo* 
>rement. 

71. Après matronarum ofcula , M. Guy et met^le vers 
jui commence par Superbj ; mais il femble qu'on peut le 
aiifer dans Tordre où il eft : car de fréquenter les autels , 
pendant que Ion eft par- tout mal reçu; de ne point tra- 
railier , pendant qu'on s'expofe à manquer de tout *, ce 
font de ces chofes dont la pudeur défend de Ce vanterai de 
fuperha ne vient pas mal après. S'il y a quelque tranfpofitiôn à 
Faire, c'eft feulement démettre les deux vers qui fontaprH 
matronanm ofcula , devant Mf^<ut me laceffis. 
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fam jaâas.- Super « c. d. Infuper : outrt cela , comme dans 

r^ile , JEn, IL 71. 

j. 4.. (^tto<f ^v^or, 6'c. Ced de fe pluer fur la tête 

rois , de donner des balfers aux dames , &c. 
iS. ContraHiim : Refferrée. C*e(^ ainû qu*il faut lire , Si 
n contrat» Vtrmts rigore contraâi dccidunt , dit Côlu- 
ife y 6. 16. Les vers d'un ulcère tombent f qua-d ils font 
ferras par le froid ; quand on les lave d*eau froide. 
25^. Mori» La vîè des mouches eft courte , ditLucîen» 
30. Talis ,• c. d. A<«c. 

5^1, 3 a, Difcemit notas ^ I. difcerne les marques de ceuM ^ 
• c. d« apprend à diCcerner & remarquer ceux 1 &c« 
41» Quorum | f, eorum. 



FABLE VINGT-DEUXIEME. 

X.e dieux • récompenfent; ceux qui les honorent.' 

Simonide préfervi^par Us dieux. 

*A I fait voir auparavant ce que peuvent les belles 
ttres parmi les hommes : ]e vais/nontrer ici com«^ 
en les dieux les ont Kgjioré^ f Simonide , le 
'.éme dont j'ai déjà parlf ,- convint d'une certaine 
^mme , avec un athlète qui a voit remporté le prix f 
3ur faire des vers à fa louange. Il ie retira pour 
travailler ; mais la ftérilité du fujet l'empêchant de 
rendre l'effor , il ufa , félon la coutume , du pri-^ 
liège des poètes , & il fit entrer dans fa pièce Téloge 
es deux nls de Léda , connus parmi les aftres , fou» 
î nom des Gémeaux , relevant la gloire de fon 
thîète par l'exemple de ces dieux , qui s'étoieni 
luftrés en exerçant le même art. Il fit agréçr fon 
uvrage ; mais il ne reçut en payement que le tiers 
e fa récompenfe ; 6c coinme il den^andoit le furplus ; 
DUS le recevrez , dit l'athlète , de ceux qui font 
objet des deux tiers de l'éloge : tnais, afin que je 
xe^us voie point redrer mécontent , promettez-' 
moi de venir fouper ici ce foir : je veux inviter 
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DE PHÈDRE, Liv. IV. jo* 
ujourdniui mes parents , & je vous mets de là 
partie. 

Quoique Siraonide fe vit trompé , ,& qu'il ref- 
entît vivement Tinjudice qu'on venait de lui-faire ; 
K>ur ne pas perdre cependant les bonnes grâces de 
:et homme , en rompant brufquement avec lui , il - 
ui donna parole. U fe rendit à l'heure marquée , 
Se fe mit à table avec les autres. Le feftin étoit 
magnifique , & le vin mettpit tout le monde en 
belle humeur ; tout éïoit préparé avec le plus granct 
foin dans cette maifon , qui retentiUoit de cris de 
j'oie , lorfque tout d'un coup deu« jeunes hommes , 
couverts de poulîière , tout en flieur , & qui paroif- 
foient avoir quelque cbofe au-defïus de l'humanité, 
donnèrent ordre à un vakt , d'aller dire à Simo- 
nîde qu'il vint leur parle* , & qu'il étoit de fon 
intér^et de fortir dans l^înftant même. Le valet fort 
ému court , & fait le-:er de table Simonide, qui 
n'eût pas plutôt le pied hors de la chambre , que 
le plancher venant à s'écrouler, accabla tout-à coup 
les autres fous fes raines , 6c les jeunes hommes ne 
fe trouvèrent plus à la porte. 

Quand on lut dan? le public , de quelle manière 
le tout s'étoit paffé, t)n ne douta plus que ces dieux 
ne fe fuffent rendus préfénts pour fauver la vie au 
poëte, en récompense des louanges qu'il leur avoit 

données. 

que cejui qui fit à Simonîde la iperquînerie dont il eft îct 
parlé;, & pour laquelle W fut Juflement puni , s'appdloit 
Scopas , homme fo.t riche , & de naiffance : & ce n'eft que 
pour a'iufter, la chofe à fa manière , que M. de la Fontaine 
qui ne s'aftreint.pomt à fuivre de 15 près fes originaux , à 
dit que les parents de Vathlae étoient ga s inconnus , fon père' 
««. ho:i bourgeois , Lui Jans autre mérite : ce qui l'a d^termmé 
à y donner ce tour', c^eft qu'il n'a pas pris le fens 6'exigua 
n^erU, CfU paroît ,par ce qu^f ajoute , matière' iiprtiU 
é petite , qui nç 'doit fe rapporter -qu'à la VîAoire de 
Vathlètç, ■' ^ ■ • -^ - . . ' : 
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Z>éja moins plein de feu , pour animer ma votx p 
J*ài befoin du fitenct & de l*on(brt des bois, 
55- 36. Materia exigua : La ftériliU du fujet. Telle eft 
a nature du genre démcnftratif : il fournit peu de louanges 
iropres au fujet qu*on loue , & Ton e(l fouvent oblige de 
recourir aux loofinges coreimuDes » en le mefurant , ou le 
comparant avec d'autres. 

V7« 3 S. Cum frenaret : Arrêtant , tenant comme à U 
5*ne. 

39. Impetum^ f. ejus. 1. Son impétuofité ^ fa véhémence i 
c. d. fon efprit qui vouloit prendre reiîor. 

40. Ufus.ï. efi 

41 • 42, lùcentiâ poettt Le prÎTÎIègè des poètes confifte 
à^ pouvoir amplifier Ton fujet > Ôc à l'enrichir d'ornements 
tirés d'ailleurs» Cela.fe fait par le moyen des digreHioQs» 
£Ues étoient tellement en ufage dans les difcours oratoires 
des Anciens , tant en proie qu'en vers , que quelques rhé* 
teurs ont compté U digreflion entre les parties d'oraifon r 
elle a eu lieu fur tout dass le genre dëmonftratif. 

44. Morts , f. officium : U devoir , ou un mot équivalejat 
qyii r4git ce génitif. 

45. Èfi Quelques uns lient cet efl à ufus , auquel caf 
il faudroit le fouf-epteodce après moris ; cela importe peu» 

47. înterpojuit 1. // tntrdaffa , c. d. il inféra dans cet 
<lo|;e. 

48^ 49. fo. Siiîera gemma Ledit ^ 1* Lts afires gémeaux de 
Léddf c. d. Caftor & Pollux , fils de Jipiter & de Lëda. 
Jupiter ciiangé en cigne , difcnt les poètes , les eut de 
.Léda, fille de The'.lius , & femme de Tyndare , roi de La« 
conie dans le Péloponnèfe. Ils furent auffi appelles de là , 
Yyndarda, Léda actf:ucha de deux œufs, de l'un defquels 
tinrent ces deux frcres^ jumeaux , Caftor & Pollux. Ils 
furent rris au rang des aftret après leur mort , pour teurs 
belles aâiom. La chofe e(l rapportée diverfement par d*au* 
très; mais la contraotOton eft le caractère de l'erreur. Voyes 
Liv, IV. Fab. u. Rem. 17. 

' * Rtfcrens , &c Autrement , Alléguant pour donner plus 
s d'autorité anx louanges de l'athlète , une femhla^ , 
ne que ces dieux avoient acguife au même exercice* 
- gaudet equis , oio{ Pollux ) prognatus eodem , pugnis i 
Cafter excelloit à la courfe des chevaux , 6^ Pollux kfe 
^ coupjt de poings, Horace > II , Sat. l« Pollux vaiiKiuit 
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^ 7. hutr homints i pa-ce qj* 
e , par loo mérite , trouvi -* 
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j /é!*'i. : AUX Litre* ^ c. d. - 
-• 5. p<'w, f. dûs. Voyez ' • ^ '^.^i;,ne partie^ Cvcéat 

t. Rt*uU , f. F.bulam. ( 
ir« 4ue c« ^j*il faut , pov 
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■^ u?i,t Vous rtmkM^ 

i vas <tvw promis tOi 

^ »jj i ii Cëjlor Sr se 

_ ^-1 i e les ta:lnja- 

_«u .is en ont tiri > 

~ • -.r :a dupe d€ ce» 

- -.«^-nta, qui «épntl 

^ .-fi.-» uyvjtt , & ae ▼*" 



..1.2, '.vx la rendre co«* 

..^ >..i le biioit pour fêta 

.».:» .en. 

. ,.ii*aiiired*ea§*§erle$geBSi 

...c , àe parait , & cela étoit 

ri. ai zognat s ', tt foniUi» 

ju Iceterat , pour ofctenj' 
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■^- ad crnam. 

L c ^ \. De peur que renvoyé 

p'inan fon congt , ou quit^ 

'•I qw , & qur dvcouvrit fott 

bonnes grâces. 

rendre nul. MaU ; fottemefit i 

-^H tout te qui peut ornsr unfeftîm 

' ' i icMi garni , & tout ce qu'on â 

.-i.Ie occafion. Voyiez Virgile, KSi^ 

, &c. Cette apparition de Caftor & 

«. - e à l'hiftoire , Ôt n'eft que la glof* 

. rciionr.mée ; c*pil aufli l'avis de Quin- 

't viiii que Simoniëe ëtoit forti jufte* 

•. où laççident arriva-^, & que Ton favoit 

•. . z, qui il mangeolt , lui avotC donné à pre9* 

; les deux tiers de Ci récompenfe \ «n • 

. . . é é préfervGj que par rinfpirarion de ces 

. .. 1 auteur le dit après , & l'on a forgé là-deffu» 

Sfarfi p'ilveré , comme font cieux qui viennent 

,o''a , f. /ecunditm ; «ct<r« phrafe grèque : Far 
■ps, Schiffer lie corporc^ éc il le lie avec le vers 

lul/o ajoute encore à diffluentes , qui (emble dt^e 
t feul. 

upra , f. qui erant» 

'v* itàmanam fofmam. Les dieux ont tout autre air que 
nés t félon Topinion des païens , de laquelle font, 
manières de parler. Os humerofju^ deo fimilis àAn$ 
au fujct d'Enëe , JEn. !.. 
rovocarc'i Faire fortir quelqu^un d*un lieu «n Vap» 

tereffc , f. id. 
>• c. d. Nempe ut non, 
. Facere moram : Tarder ^ différer, ^ 
rturhatus ; parce qu'il y avoit quelque chofe d'ex» 
re dans l'extérieur de ces dieux , tout poudreux 
& dsns l'empreflement qu'ils avoieot de Toit 
tonide» 



t 

r«?vtx 
y i <r tc , 



)o6 ££5 7À B t E S 

4*. £x<j<«t ft dit par npports à cem no: ksi.' 
fÊt rtç^n aux ioinuai qui ïoat au gîte , sar xznn 
^r^u.-tnss q.i l'oat (kns un eut icdoiesr Cl ttîîtV) 
€!■■■ j >iiAiKuà€ « (^ui •'^p^ye i'i^ ic "TTfTs , 2^ açJi 

i. r %.».r , î- c ^ sarîUîjrr -r-'iBrM if âa 1 












Bl PHÈDRE, I.IV.IV. 567 

55» f 4* i^i C«/R. Ruina camtrtt , 1. Xa cAure <f^ ^ voutt ^ 
d« Ja route qui tomba. Caméra : f ou<^ , & tout ce qui 
reflemble. On lit plus (buvent caméra dans les auteurs ; 
îs Gudius qui avoit un grand ufage des tnanufcrits f & 
Infcriptions antiques opr^teril qu'il faut lire par tout ca* 
"« / confarmément au ^ttc jtafià^a, qui fignifie la mêm» 

^«' - 

7. 60. €• d. Et non. 

»6. 67. 6S. Ordo narratdt rti^l. L'ordre de la chofi rom 
et , c. d. Tordre & la manière dont le valet difoit qu« 
cela s'étoifc paffé. 

2. ScUrunt : Surent ^ comprirent : Et Tenant AeScifcop 
\t dUvîu •: ' 

\. 74. FrAfentiam numinum ; parce qu*il Temble qu'un 
ne qui eft préfervé a point nommé , ne le peut êtt« 
miracle , & fans une proteâion vifible des dieux, 
î» Loco ,(, ih% 



^ABLE VINGT-TROISIjèME. 

: donner deux fois , que de le faire promptemenV 
Epilogue. 

me Tt{[e encore des fables à écrire , mais îe 
iffé à deffein. Premièrement, pour ne pas vous 
rtuner dans le erand nombre d'affaires cjui vous 
►ent ; & de plus , afin que fi quelqu'un veut 
cer fur un pareil fujet , il lui refte ^juelque 

à traiter , quoiqu'on puiffe dire que cette 
•e efl €1 fertile & fi abondante , que l'ouvrier 
je plutôt à l'ouvrage , que l'ouvrage à l'on- 
Je vous prie donc de m'accorder , en faveur 
i brièveté , la récompenfe que vous m a>es 
fe. Faites-moi voir par des effets la vérité de 
aroles ; car tous les jours nous avançons vers 
■t, & plus vous perdrez de temp^ à différer ^ 

e me feptirai de vos faveurs. Si vous me 
bien de bonne heure ^ l'ufage en fera plus 



1 
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^-v aliorum <«»» 
j^. "^^:.,^ ^'*«W infoUntiù. 
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^P^^A^Sé ▼raîfemblablement â Eut^ 
^Ifttf adcz par ces paroles : J>^ftrini 
i^Mos» Dans le prologue du Li'V' 
rapréfeate c^nune un homme qt 
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; fi je le reçois plutôt , j'aurai plus de temps 
I jouir. Pendent ou il me refte encore quel- 
nées d'une vie Hnguiil^nte , votre fecoura 
ttre utile. Il vceruira un temps où je ferai 
de vieillefTe ; (k. ce fera e:-» vain que votre 
eflorcera de iTî'a'lirter , quand je ne pourrai 
irer aucun fniit dî >'0S bienfaits ; & que la 
rochaine exigera de pci le tribut qui lui 

rdez, j'y confens , ^■''r^^V^^ une folle indif- 
les inftances q.;e je vo-^s fai? , puifcme d'ail- 
)tre naturel indulgent fe porte volontiers à 
der ce eue je vous de-^.ande. Souvent les 
es, en avo'.i.ir,: leurs fautes, en ont obtenu 
>n ; combien efl-il plus juHe d'abfoudre ceux 

innocents. C'efr à vous à commencer , les 
ous fuivro'nt ; &i chacun à fon tour s'acquîtr* 
ce quil doit. Prononces dans cette affaire, 

l'exigent la çonfcience. & la bonnè-foi ; & 
1 forte que j'aie lieu de vous rendre grâces 
e jugement. J'cicbde les bornes que je m'é- 
tfcrites ; mais il eft difFicile de fe pofleder à 
ie convaincue de fa parfaite innocence , 6c. 
^oit attaquée par les outrages des méchants, 
e demanderez peut-être qui ils font ; le temps 
» fera connoître. Pour moi , tant que j'aurai 
fain , je me fouvîendrai toujours d'une maxime 

lue autrefois , étant encore fort jeune. // eft 
IX à un homme, du peupU </< murmurer , & de 
drc publiquement, 

'Ut y f, argumenta : des fujtts , iesfahUt^ 
rib^m , c. d. f.rïberc pojfum, La nature du fubjonélif 
la fignification de puiffance. 
rco , Cferibere ta : Je m*ahfticns de lu écrire, 
^e/lrlngit : Tient comme à l'attache. Rittérs lit difm 
& diflriHus , dans Cicéron , fignifie occupé , empiehd, 
: en quelques endroits du Digefle fe prend dans^l% 
Jns. 



} 
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retour. Il eH encore pris en ce fens , Livre Yî 
ù il eft parlé d'un chien de cbafle, 

ilio f c. d* tf» fic9urs que vous pouvez m# 

are , f. «r^ 

'en C'ef( <f«&i//« qui figmfîe languiffant , & qui 

ofé i tanguent # 

, f. m/Ai ; parce cjbe quand on eft vieux on n« 

ouir des chofes de la vie. Gudius tit btntfci^ 

•s , f. eùm : Uffque. 

ittim ; Sa dette. C'eft la vie que Dieu ne fait 
rêter , dont nous n*avonf que rufufruit , & non- 
f , dit L'ucrèce. Vitaque mancupio nulli datur ^ 

; 3. 985. Dehemur morti aos, rfftraque ^ Ho« 
poét. 

\um , r. me. Heinfius lit admoveri , pour adoucir 
ar de cette manière fiultum , qui tombôit direc* 
a perfonne qui prie , eft plus Supportable , quan^' 

la p ri ire que fait la perfonne* 
'^icordia , {, tua, 

li>is : Qui a de VûKUnation pour quelfu^un^ 04 
tt ad me. 

« &c, c. d. Si j* et ois coupable , je ne vous im» 
las fi hardiment ; mais comme je fuis innocent de 
m*acei4fe , j'implore votre bonté , & j'efpèrc que 
lelqtic éga^d à mes prières ; car onem a quelquefois 
l*%n criminel qui avoue fa faute, 
ffus eft rois ici dans un fens abfola , comme en 
ride , 'Non eft confejfi caufa tuenda reu On peut 
idre néanmoins culpam» 
^ f. vcniâ : Le pardon. 

tnti. Tout le crime de Phèdre ^toît d'avoir 
Augufte. On peut voir le prologue du Liv. III^ 

R* Terme de théâtre : Le rôle 'd*un aBeur , U 
le nrMtnier : c. d. c*«ft vous qui devez com* 
k innocence. Eutyche étoit appa« 

i poids qui donnent le branle aux 
labiées , & de qui Texemple & 1#. 
^ res » & leur fervent de règle. 



Jto y PAS m s 

If. C0^t^: 

t6« Léun. . ,ti. Cil - — ^ fi.^ilï:â 

!»«• Il «l(( C ^ atc: , L fZici « JB. af:^. 

f ou ouri ^-. luunai 

Ion , ^.-. ^.iius ir -xb~ csojeâiirti 

le II f !{>:! ; . .• frori . Wi::^ . -Ex IV. 4;^ 

41« L.th . ri*cdu/et^- £-& Ces txcisBtV 

f» A^> , narjuïnl a£rî Bt"i s'agit t'flil 

4^. Hr: . -tnbar rafle , & ç.îl implcrelt 

^•'. Pf^ . w c.'iu qui pj^v-iet-*t Ten owf» 

^\tmx>it p ..fc .• *Vâd« tfp.'u f£gZ Us hyrBiif» 

U '^' ir. . . K -• -tfr..i< irafclbU de l'amc* 

♦ '^^•^ • ; ... * tTtt.r. 

1^^-* *», : net U plurier , pour augmtt'* 

t# / ^ .xn.u«î , et exciter la compalîo» 

^^ * . i 

^ ■ -• , . ,», ^cfUiUr de nuire aux aatra^^ 

• •-**, . . ^ K *e Sé;an & de (e$ miniftteii 

^-•v - . * ^i Cl sjihic de faire tourner latètl 

>^> ^ ^^^^ ^^jst^-J* €9iuurhat fapiauiti.h 

"^"^ ^ 

^"^ ♦ • «*.. Cl» nrJb^VT. 

"— * ^, J"^*^r ii- -«r^^. Isriritét/lk 

"^"^ .^ ^ ^ v«.^%s. Arec le temps 00 «• 

" '*^ - . *. *.«e,c« .>>:«, c d. U raifonk 

^ ..*"'.<». ^n^t^^iP M a^g mïàL - I 

. »<* ^ï: 'Hoire «•'oit «u qa^qa* 

"• ' •* A '^^•Tsavr'^ -viinafi si aTcit lu !«• 

*. ««c»^ ••• .".-*>- ^"*4îi« '««a iik Jre an* 

«tiT» ^ iç Xkx»c« ^« c fi l*-i»SC 

>. ^>. T^« î.w^v .* vctrw aas lis £i?f'^ 

•• ^•^•%*-i»<. Jl «tes ic:^£iàl 

— .-^ '^.»* •-*- ^ =; '^« csnc fit*^*** »j 

pea ' 
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er mille biens , détourner une infinité de maux ,' 
)ttiined\in homme, & même procurer le bonheuc 
urne entier. Ce que les parents peuvent iai (fer da 
le a leurs enfants , eil donc l'éducation. Il vaut 
mieux pour eux avoir un peu moins de bien qucf 
& de mourir dans un état pitoyable , que je ntf 
exi>rimer que par ce>' paroies de TEcriture : ^«4 I 

\t y fn COI dis egefiate tnorUntur , Pror. X« 2I« 
er, f, càn effcm, ' 

uht , &c. Cette maxime eft du poète Ennîuf J 
pièce qui avoît po.ir titre TtUphus. Fedus -nouS 
i Si il la cite dans le mot mutire : mais il mec i 

un crime j au lieu de £criculum , urne chofi férU^. 

ihMf ît hommU 




LIBER ÇlUINTUS. 



PROLOGUS. 

Phxdttts ad Pardcnlonem. 

K> u M defiinajfem operis kaiere terminum^ 

^ 7 8 I» IJ lo 9 

In kôc , ut aliis ejfet materia fatis ^ 
ConjUtum tacito corde damnavi meum. 

lS IQ 20 2» 2^ 14 23 ^ ftl 

^tfm y* ^ttw talis etiam eft tituli artifex, 

ctf 27 ^ »8 ^ ^26 10 

Qtta /?<zào dîvinabit j quidnam omiferim ^ 
3* jy 3^ 34 34 33 

Ut illum ipfum cufiam'fàmct tradere? 

j8 45 *r ^^ ♦? . ?' . 
«yzfiz cuiquc cam fit animi cogitatia, 

Colorque pnvus. Ergo nân Icvitas mihi ^ 

$3 55 f4 "5* - ' ■ » "5* .■ 49 ■ 

5«i certa ratio cavtfctnt firibendi dtdiu 

5« %X t*. ^* . "^ 

Quarej Particàlo\ quohiàm caperis fiabuHs^ 

6t +6j i.64^, SJ5 : ^k 

Qf/flj Mfopias , non\JEjopi ttomino , 

6p 71 •70 , «^ -- ^s* .j57 

Quafi paucas oftenderit , f^o plures cUJfere i 

7* 74 7j* 7r 76 .77. 
l7/kr vetuflo génère , /è^ re^wj novis* 
8:+ «I 78 80 79 

Quartum libelium dum vacivi perleges , 

Hi^ffc obtreSiare fi . vo/ef malignitas , 
93+ .90 9» 92 SS-h 89» 

Imitari dum non pojftt y obtreiiet ,licet. 
97 P5 94 96 9« 99 t +« , 

Mr A/ ^tf rr^ laits eft > ^f^d^ rx£ ^ j2<^<^ fimiUs tui j 
ft 7 p ^ 4 . ç 

^eftras in chartas reria transfertis mea^ 



y RE CINilUIÈME, 

• m 

PROLOGUE. 

A Particulon* 

[% rcfolu de mettre fin \ mon oQvrdgJ 

)as épuifer la matière ^ & laifler quelque 

ûre^aux autres ; mais j'ai depuis comdamné 

en moi-même : car s'il fe trouve encore 

qui veuille s'exercer fur le même fujet^ 

30ura-ty-il difcenier ce que j'ai omis , dans 

lui donner lieu d'acquérir à fon tour de: 

9n ? & de pliss , chacun a des penfies qui 

>pres , &. tm genre particulier. Ce n'cft 

t par irtcbnflance , mais par de bonnes 

: je me remets à écrire. C'eft pourquoi , 

Particulon , puifque vous vous plail'ez à' 

que j'jivpue é.tie faites à l'imiution de 

pe 9 fzîaîs que je puis dire n'être point ia 

\ il n'en a produit qu'un petit nombre, 

beaucoup d'autres ; & j imite fon an-« 

lère d'écrire > en traitant des fujets tout 

fuc , de votre côté , vous lirez , dans 

s de loifir , mon quatrième livre , fi 

1 intentionnés veulent cenfurer celui-ci ^ 

s y pourvu qu'ils n'en puifTent &ire au- 

tiens affez hpnoré de ce que vous & 

aunes de .votre mérite « ne dédaignez 

entrer dans vqs écrits quelques -unes 

^.ffî^ns ^ & de ce que vous me juger 

re dans la mémoire des hommes. Jt 
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^ P HÈDREil,ir.y. 5t^ 

r. a ci f<r me; cela lui éfl permis de par moi z 
Tiets, 

-l , f. eum» 

- , C viri. t* 

''i tis, &c^ Il falloit que les fables de IPYtkite 
" efiimées de Ton temps , puifque des gens de 
citoient d^ns leurs ouvrages. 
'-catis , f, qubd ; parce que» 

^num , f, me effe^ ' 

, &c^ Cette manière de parler, ire in avec un 

intif ne fe dit guères en latin que pour marquer , 

on que le nom fubdantif figaifie. îre in lacrymal i 

rt in laudes ; louer, Sénèque néanmoins a dit .eA 

silif , ire infaftidium » pour commencer à être m4prîfé, 

tns le mépris*^ & comme les choies qui font en 

^portion , peuvent fe conilruire -de même , je n« 

inconvénient à ce que ire in pUufum fignifie êtr€ 

comme venùre in /ujpicionem en pluiîears endroicc 

ïn & d'autres auteurs ., fignifie être foupçonni : 

p^xt &' d'autre un verbe qtû marque mouvt- 



AELE PREMIÈRE. 

lu nom vaut mi«mc qu'un extérieur fprt 
rechercha- 
DémiHus & Ménandre. 

5 quelques endroits de tnes écrits je fais 
nom ctEfope , à qui j'ai depuis long-temps 
ut ce que je devois, croyez, cher fe^leur, 
l'cft qu'à deffein de les faire mieux rece- 
'exemple de certains ouvriers de ce fiècle, 
lentent die beaucoup l'eftime & le prix de 
/rages , en gravant fur une nouvelle flatue 
re Te nom de Praxitèle , & celui de Myron 
!nt qu'ils ont mis en œuvre ; car Teiivie , 
che toujours à mordre, eil beaucoup plus 

O 4 
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<9» LES FA BLES 

* >î . . ^ 3» 4* 4» 47 ' 43 

"^ Sgd jam ad fabelUm talîs exempli feror. 
^49 ^o 51 51 o 

\ Demetrius , ^<a ifi^uj f/? FkaUreus , 
Atntnas occupavit imptrio improbOn 
Ut mos eft vuigi , paffim & ctrtatim ruunt t 

67 6i 69 66^ 

F ELI CI TE R fubclamdnt, Ipfi principes j 

Ulam ofculantur , quâ funt opprejjt , manum « 

77 76 79 £0 78 

[Tacite gementes triftem fortuna vicem. 

81^ 8x -^SB P4 8f 86 

'^Ki/i etiam rejides , & fequentes otîum « 

«9 9^^ 91+ 87 W ^ 

Ne defuijfe noceat , . reptant ultîmi ; 

5* 9î. 94 9$ . 96.. 

n queis Mcnandcr nobilis ccmœdiis » 
9^ s+ I 99 1* . 

Q:/â^ iffum tgnorans ^ Icgerat Demetrius ^ 

Et admiratus fuerat ingenium viri , 

9 § Il 10 

Vngiùnto delibutus i vejlitk adfiuens^ . - 

w ij 14 iç lO^ 

Veniêiat greffa delicato & languido, 

ao 17. 8 »9 a2+ +11 

Hîtnc uèi tyrannus vidiV^ extremo agmine , 

^ *? *? '4 ** î? *9 

£ffeminatus quid hic in confiera meo 

Audet ventre? refponderunt proximi : 

««'c eft Menander firiptor : mutatus ftatim , 

39 o 4. -44 41 43 , 

^ompellat hominem blandt , dextramque arnpiu 

Remarques. 

JLe deiTeîn de notre auteur eft de faire voir par ce rëcît 

S>* il a eu raifon d*in(iércr le nona d'Efope dan$ fes ôuvra* 

€^f % pu)r«|ue c*eft le nom qui donne le branle i tout , & 

fait valoir les chofes : car , Demetrius n*eut pas plutôt 

' nommer Ménandre , qu'il quitta la mauvaife opiî 

H avoit ^nçûe de lui fur Coq air efT^miné* 
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able au mérite des anciens , qu'aux gens AtW 
qui vivent aujourd'hui. Mais ceci m'engage ^ 

raconter une hiftoire qui va m'en fournir jyi 
pie. 

imétrius^ qui fut furnommé Phalérée^ÉUI^pit 
les voies injuftes ufurpé dans AthènesiU^wuH >:.. 
tie autorité; le peuple néanmoins , félon la 
me , court de tous côtés avec cmpreffement 
thdre fes devoirs , &. faire des acclamations de 
Les premiers même de la ville , gémiiTant en 
: d'un (i trifte revers de fortune , vont auffi 
' la main qui les opprinie» Ceux enfin qui me- 
it une vie tranquille & retirée , viennent après 
les autres , pour ne point s'attirer des difgraces » 
lanquant à ce devoir. De ces derniers étoit 
indre , célèbre par fes comédies , que Démé- 
avoit lues fans le connoître , & dans lefqueUet 
•oit beaucoup admirf Fefprit de l'aiiteur. Ce 

tout parfumé , laifïant traîner autour de lui 
aftes replis de fa robe , s'approchoit avec un 
i molefIe& d'un pas languiflant. Le tyran l'ap* 
vjint derrière les autres : Comment , dît -il , 
omme lâche & efféminé ofe-t • il fe préfenter 
it moi ? Ses officiers répondirent : C'eft le poëte 
indre. Démétrius auffi-tôt change de ton a fon 

,1e prend par la main, & lui fait de grandes 



3. S'icuhi \ c. d. Si alictthL 

Reddidi: rtndre ce qu'on doît^ îcî c'eft nommer airec • 
nr ceux à qui Ton eft redevable de quelque chofe s 
?cîarer par «in aveu public de fa reconnot^ance ce 
>n tien: de quelqu'un \ foit qu*OB ]*air reçu de lui par 
n volontaire , Toit qu*on Tait , de foi même , extrait 

ouvrages. C*eft une cfpèce de- vol , que d'en ufer 
lent. A Navio vtl fumpfifli nulta y fi fauris; vcl,fi 

fubripuifli , dit Cicéron in Brut* ttf, 

Scito , l, fachc\k 

EJfi , U id.^ 



I 



^*« -î - ■ ' -I Â LIS 



<1 



^' 'V 



4// mol 

fULIC 
• ' .*» 

M» ^' 

6*- -• 

V 



>ciR ;aa « 




r »- ■-. 


- ^r:: a a» 


««r* «» 


- "~~ - .-• . r - . 


r ai2x5>i> 


1- ;- 


. -- . . - 


- ~ — "*?s . 


* «. 


s-:^» - i "tei-jt^ciai :_ rï-:srrrfft 


K 


*t 




•• 


••j*-i.i< T ^ -iBji r- 


■::■• r :». 


r 


r*^"T T ^ ^1, 


- -^-z-ic* 


- 


; •i-j»- --r— ,- î ..T 


--^ .-sa. 


f 


•»*ic - 1» . » 


î _L.»2:e 




• Crirt ac; -~ - i 


«. -7Z TCt 




-»> tot» - *=r «.-«.- ^ 


.-^ -. _ :*oit 






■ ^irr, -:♦. ce 




•^ «1 w . .. 1 : -. = 


TJTCS rïS^ 




• f .< ie-r . t. T-*. 


> -- i i 




V iirtrîîi T-.._ • 


T -.4 5» 




*• • m t 5^ .^ fc ^ 


. . - TZ-t , 




v*T CCS 5^3 rr....*-. 


~ -z. =: --*.t 




: fr/^^:= 


-— - --rtf 




--. ? cT^-^r-:: 2 . -r- 


=^-î« --^1 




■ r g'£ e'jL-:=r3fc :fr 


9^1. ^ ■•'^*" 




•* vent J. C -2 "t 


.-- --«^t^ 




■v- taire, cc< -i^ î. 


<K£ i ^ =*" 




- iiiroiizt 3u : ' - 


-•— ^s . "«f 




-."L-e ap;« 'i Jt J; 


_-=^ -•« --« 




' •% un fcc-se -i^j 


-T-^t _ --.tl 




' us n»rjrt.Ifi ^a 


rui-& '"^ 




•rer îei xeî-ux 


!-«. -^.r = 




« bun» aes-taux-ï''^ • ■* 




^'tmfat m^ cea^nz£r,sA.-^* ^ 




^ v>.JtjojJs et PhcûT* . îï ' 


* 


■"-N-éW em^tuUat 


MÉttO .. -i' 




- s^ ^J-'^^^WW»» anratler.ccrc - •*• 


^ 


^^ 'i «> «a * 31; 


Uit UàUÏ. **» 



DE PMÊDRÊi tiV. V. Jxj 

» de plus corrompu , dît M* Rigault : dans la troî* 
édition it n*a garëë que Myronem crgenep , & il a 
ié le refte. M. le Fèvrt en a fait autant , & )*cn ^ 
{de même , po^jr ne point traduire ce qui ne fignifîe: 
pependant je crois devoir rendre compte delacon- 
|p de Scheifer qui , pour côtoyer de près récriture » 

\Trito Myronem argento : fabuU & audeant p 
X>Mo fugata i plus vetuftis» Oc, 

Ee fabuUt odio fusant , duâtant fihi ad/crihere n^mem 
L Ce qui (îgnifie » & le nom de Myron à une fiatu€ 
It qu'ils uftnt tout es^près pour la faire paroître an- 
^1 atnfi, les fables dont onefi Us ^ & que l*on rejette, ^ 
emprunter le nom d*un hon ouvrier , comme. Efopc , afift 
mieux reçues. Gudius dit que Deirito eft une glofa 
le la marge , s'eft gli'iïé dans le texte , & par laqueUlî 
voulu expliquer la difficulté qui fembloit naître d« 
oint au nom d'un ancien maître ; parce quUl fembloîc 
; premier coup • d*œii auroi't dà faire reconnoître la 
herie , fi l'ouvrier n*avoit en même temps eu Tatten- 
e frotter fon propre ouvrage au point de Tufer , pour 
OJtre antique* 11 prétend qu^exaudiant a été mis par 
' pour exempla andiat y parce que cxemgla étoit écrit 
>ré je , ex* : mais foQ explication ne rend pas cette 
ï plus intelligible. 

4S. 49 Fàbellam talis exempli , 1. Une htjlvire d*um 
emple , «. d. une hiftoire où Ton verra un exemple 
rouve que .c^eft le nom qui fait tout , & que }*ai ea 

de me parer de celui d'Efope , à l'exemple des -ou- 

qui vendent mieux leurs ouvrages fous le nom des 
is maîtres. 

Pkalereus , du grec <^ctkif%vt > comme de O'^ya-nCt Ho- 
fait Ulyjfi,us, Par ce furnom , Dëmétrius eft diftin, 
d'un autre Démétrius qui vivoit dans le même 

, & qui fut furnommé Px>liorcèus , c* d. Preneur d€ 

; Ouupavît^ Ce fut Tan ji j 3vant J. C, que Démé- 
ievint maître d*Athènes , de (impie citoyen qu^il étoit s 
gouverna par l'ordre fiefous l'autorité de Oflander ^ 
de Macédoine , & Tan des fuccoflTeurs d' '\'exandrc. 
. Athenas, Voyez Liv, I. Fùb« 1/ Rem. i. " ' 

06 



314 I-ES FABLES 

5!. Improho : incommode , U/ufle Toute rin)u(lke cofl^ 
{Iftoît en ce que Tautorité foaveraine du gouTernement , 
où tous les citoyens avoient part feion les loix , étoit rda« 
jiic en fa [)erfonne : car il avcit d'ailleurs toutes les qua« 
lités d*un honnête homme , une grande littérature , beau- 
coup de politefTe , de prudence , t:'de modération, il goo* 
verna avec tant d'équité , & il fut tellement ^^réahie aa 
peuple , <ïli*en moins de 50 j jours , félon Diogène Laèrcei 
leS' Athéniens lui érigèrent ^60 ftatues d'^airain. 

59. Ruiint , f. cives : Les citoyens. Voyez dans Tacite^ 
un pareil emprelTcment pour Tibère , quand il fut parvenu 
à Tempite, Annal. I. 7* »• 

60. 61 • 62* Pûjflm & certatim , 1. à chaque pas ^ & à 
Venvi* 

67. Suhclamant, Ces fortes de cr!s de joie ne convien* 
tient qu*au peuple* Il eft plus naturel de mettre un point 
après fuhclamant , & de Tentendre de la populace , que de 
l'entendre des premiers de la ville. 

68. Faciliter. Sorte d'acclamation de joie ufitée en pa- 
reille occaiion : c'eft ce qui s'exprime aufli en latin par 
'^uod felix , fauftum , for.unatHmque fit. Et en Grec , par 
dyânjii nru^oii , à la ho^.ne heure- 

71. Ojculantur' C'écoit un ufag? dès ce temps - 14 de 
venir baifer la main au nouveau prince , pour le recon« 
xioitre & lui faire a^e de fou.niir.on. Dion dit que Cali- 
gula faifoit aufli baifer fon pied : conduite digne d'un prince 
auin extravagant. 

79. Vlcem , f . oh ou propter, 

84. Refides , f. ci^es, Rejls l'qui aime le repos , & qui 
ne s'embarratTe pas volontiers dans les affaires publiques ) 
tels étoient en ce temps-là les ihilofophes, les poètes^ 
& les autres gens de lettres. Les auteurs en font fouvcnt 
l'oppofition avec ceux qui ont quelque emploi dans la ré- 
publique. C'.icéron appelle leur vie , vit^ otioforum, OfHc. L 

88. Reptant, Rjptare li'exp.ime pas mal la démarche 
lente & efféminée de Ménandre. Horace , JV* Epifi» !• 
l'emp'.oie aufïl à poprcs dans le même fen*. Tacitumfjh 
y as inter rcptare faluhres, 

9 \ . Noceat , f . fihi : à eux, 

92. Difuijfe^ i. d'*avoir man^é ^ c. d. de n'être pas ve- 
nus comme les qutres. Scbeffer dit que V^/I///^ eft mis pour 
ahfuiffci mais Ritters fupplée après > officia: à leur diyoifp 



' DE PHÈDRE^ Liv. V. ja^. 

94* ^l^^^ » c* ^' ^uihus : tntrt Ufquclu * 

9 S* Menandif , poëte Athénien , étoit le plus célèbre de 
ceux qui ont ti^vaillé à la nouvelle coméJie. Il avoit écrit 
80 comédies , dit Suidas , ôc io3 félon d*autres, 11 ne 
nous eft redé de tant de belles pièces , que quelques 
ftagments , que Stobée & quelques autres Anciens nous 
ont confervés. Il e(l mort « félon Aulu Celle , Tan 190 
avant L C. 25 ans après ce dont il eft parlé > 6c, félon 
quelques autres , à Tàge de 50 ans. 

96. Nohilisy c. d. notas» 

2. Ipfum , L.Mc/iandrum , c. d. qu'il ne 1*avoit jamais vu» 

6. In^enium, Les pièces de Mé.'andre étoient pleines 
é*efprii & de bops fen$ , & conteiioient de fort belles maxi- 
mes de morale. On en peut juger par ce qui en eft venu 
jufqu'à nous.^ 

7. Firi , c, d. de Méaandre, 

y, 9. DtUhktui ungiiento , 1. frotté d'ejfcnce, Diogène 
dit un jour i un homme ^infi parfumé : Prenc\ gatde ique 
la bonne odeur de votre tête ne fajfe fentir mauvais votrt 
rie. 

I0« II* Veflitu adfiuens ,1. abondant par fon habit ^ c. d« 
ayant une robe où il entroit beaucoup plus d'étoffe qu'il 
ne falloit. Telle étoit alors la manière de fe mettre de cei^x 
qui s'aimoient un peu-; &la façon de s^habiller de Ménan« 
dre étoit paiTée en proverbe , comme il paroSt par un paC* 
fage de Tertulien cité par/M. Rigault. Menandrico finxu^ 

14. Delicato , c d. efféminé. 

18. Tyrannus, Démécrius eft ici appelle /jt^r^iuj, parce 
que l'on appelloit ainft ceux qui s'approprioient la fouve- 
raine autorité dans une ville libre. 01 àf^nn^ ctxovrMV t«v 
4>-cM<r«y , comme Platon le définit. 

21. a2. Extrenio agmine ,. c. d« in txtremitate agminis ^ 
dixit, 

-2 y Qf'id, f. pr opter. 

a>, Ejfflminatus, D'autres lifent , quifnam Cinttdus îHe 
in cor.fpdSu , &c. Ciaadus , un jeune garçon li.\ré à d^infames 
débauches, 

aS. 29. ConfpeBu meo , pour con/pecîum meum» 11 y a 
])lufieuT4 endroits dans les auteurs latins , où ivi en pareille 
iccafion eft conftruit avec un ablatif. Piaute fur -tout ufe 
affez librement d*m, ^ il le met inciâéremment avec ua 
accufatif , ou avec un abb!atif« 
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FABULA sicrvri^ 

VtntoféL ùzp^ : pa£^ f-ê^^' 
VûtoTO 2: lant). 

V * • r ' ' ^ 

V t A M eipcdm parucr carreazEr c=£? , 

l.r.^ylâs jlcer» alcer ai f^oinipR huh-il 

Il U I» »î 1. ^ 

Occumr iliis Laoo ^ 5: ingmzns nec^m , 
Aunim poporctt ^ AuJax crrLrriHm inusas, 

X4 ar Si i6 ai zi r- 

\ im vi repeiiir, ac ftrro ires or jm Ovcapatj 
x* xzniLUJvh ftfe forti dextc'l. 
'A-fr.'i: jlj:.7, *zmidus azsiirjit comss ^ 
^'^ ^ --=• ^'•— :-^-r^ àizn rejcdâ penida: 

^ ♦" *' VO 4^ ««•'•I 

'i. -w' . , J^:r , ylra aurabo faulOL , 

^^ -♦ ^aL.-i'si.yTrr. 7x3ttr ^-^* dmieaavemt : 

*^, *" '^"^ - -3^ ^-r^jjHjt imter Jttîiîtm » 
>^ ^X'"'* -^ *^'^'- ^r-^-**" .%^-w «i^iCf/ 



DE PfftÈDRE. Liv. IV. 31^ 

r , pour prouver que le nom feul prévient en fa» 
gens. • ' , 

iriptor, L récrivain. îl fe dit inei?éremment des 
les hiftoViens , & de tous ceux qui <ionr,ent quelque 
{>ublic, ' . 

lutâtttSf f. cji. \ . n, t 

y a peu de chofe de perdu après jîatim , OC !• 
•ers à été fupçléé par Tancien tiadufteur. 



FABLE S E C N^D E. 

braye en paroles , que le danger fait fuîc' 
Lis Voyageurs & le Violeur. 

% hommes n'ayant rîen qui les chargeât ; 

voyage enfcmble. L'un étoit lâche , & 
courageux. Un Voleur les rencontra ; & 
ettant Tépée fur la gorge , il leur de- 
la bourfe. Celui qui avoit du cœur , fe jet- 
t d'un coup fur hii , repoufle la force par 
, lui porte au dépourvu un coup mortel , 
e de ce péril par fa réfolution & par ion 

Le Voleur étant mort , le compagnon de 
i f avoit tué, accourt, tire Tépée; & fe dé- 
it de fon mantean i Laiffez-le venir , dit-il , 
lui apprendre à qui il s'adreffe. Alors celui ^ 
it fi bravement défendu , lui dit : Je vou- 
e pour m'encourager , vou^ euffiez du moins 
\ ces paroles , il n'y a qu'un moment ; j'en 
té plus réfolu , les croyant fincères : mais 

préfent, rengainez votre épée & vos ro- 
ides , pour en impofèr à d'autres qui ne 
I corinoîtront pas : pour moi , qui viens 
dre avec quelle force & quelle ' roideur 
yez' , je iàis qu'il ne &at pas beaucoup 

fur votre courage. \ Cette fable peut s'ap- 
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2)£ PHÈDRE, Liv. V. 3*^ 

met à ceux qa^* font braves lorfqu'il n'y a rieft 
raîndre, & qui font prêts à fuir au moindre 
ger. 

7. VclUm^ f. «f. 

8. Mjuviffes , L me, 

9. Modo, c. d, dans U moment où j'Aois aux fnfiê 
le voUw» - , * . * 

^. Fera , f. ijîa verha effe : «. d. j^w ces foroUs etounl 

'.s. 

i. Linguam , 1. vo/rt laaguem 

5. FutUem, Futilis peut auffi ^tre commun i fimmi^ 

jnifler fa/a, ^i «</«« ga* ^< /»tfr<iïc. Voyez Liv. IV. 

17. Rem, S7. 
5. Ignoranes , f. /«, c. d. qui te ignorant. ^ 

j . Fugias , avec jtftf/ï//V viriha , eft une de ces ren- 
res de mots , dont toute la beauté confiée en ce que 
n^i'y attend point 11 ferrble qu'après qUant.s vîrihus ^ 
lût attendre fug^^es : & ij y a fugias. Ceft aînfi qut 
te , dit acre-n fugltotem : Va tomme brave À la fuite. 
i. 87. Seio quod. Sanftius prétend que cette èxpref- 
Veft pas latine ; Gudius dans up endroit de Pfente 
l'on cite pour autorifer fcio quod , dit qu'il fant lire 
quid, & que , dans un bon roanufcrit de Phèdre , il a 
Scio quld virtuti nunc fit credèndum tua : Je fais main'' 
tt ce qu*il faut confier à votre râleur. Gronovius lit ^ 
quàm , &c. 

%. f, in. Dans la profpérUé, 

Fugax 9 (. & qui efi, 

Duhiâ , f. in re ," c; d. dam le péril 



FABLE TROISIÈME. 

X qui ^péchc volontairement eft indigne de tout 
pardon. 

Le Chauve & la Mouche, 

rs Mouche piqua à la tête un homme chauve 
écouvert : celui-ci , voulant Técrafer , fè donna 
^raod coup du plat de la main. La Mouche 
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, i>» PNEDRÈ, tiY. V. 1^^ 
»rs lui dit en fe moquant : Si , pour te veàgèr 

la piqûre d'un petit infede volant, tn as voulu 
tuer ^ comment te puniras «tu toi - même » d'à- 
nx ajotité l'^firont d'un foufflet au mal que m viens 
: te faire ? L'homme lui réponclit c Pour moi , 

me. réconcilie aifément avec moi-même » parce 
ic je fais que je n'avois pas deffeîn de me bfeffer : 
Lais toi , vil animal , &. anffi méprifable qu^im- 
ortun 9 qui te &is un plaifir de fucer le fang des 
ommes , je voudrois te pouvoir toer , quand ]% 
evrois me faire encore pins 4e mal. f Cette fil- 
le nous apprend que l'on accorde plus aiftmenl 
t pardon à celui qui £iit quelque falote fans ▼ 
»enfer , qu'à celui qui pèche de deflein forme; 
e crois que ce dernier mérita toute forte de pii# 
lîtion* 

48* Animal , f. qum eu 

50. 5I«. Conrempii generis i d*Une êfpeeâ méfrifmhU ^ d^wik ■ 
uUfance abjçHe ;' parce qu>ll« nVit de la corruption , 8c 
i)u*eUe commence *par être un veti , rvtnt de devenir 
mouche. 

54. 55. Bihrû^Jafigulnem^ ElL» boit le, fang Kumaîiiy en 
■ppliquant le )iOttt de (a petite trompe fuK Teo^lroit qu'elle 
veut.facer. 

)f . Hoe ,' &e» GudîUs dît que cet -endroit eft cocrompii » 

& que mage a été inféré par M. Pithou : que Ton peut 

lire fur fa parole , Hoe argkmtnto veniam tam dari dtcet , 

&c» c, d. tam ei qui cafu ptccat , quant « &c^ & , au lieu 

de quâvisi il lit quàmvis, Ce'qui figniiîe : Selon cette fable ^ 

il eft de la prudence de pardonner , tAnt à celui qui nous fait - 

du mal de popos délibéré , qu*â celui qui pèche fans deffein i 

quoique <elui*ei me femble digne de punition. Je préféreroit 

cette façon de lire cette 'phrafe ; car il répugne à rhuma*^' 

nité de faire fou^rir à un homme une punitionr exccifiro 

pour une petite faute veiontaire, D'dilleurs , quaod'la faut» 

intéreiTe le bon ordre & la fureté publique , il faut y pro^ 

portionner la peine , & rien de plus. En tout autre cas , il eil 

plus beau , plus chrétien , & mênve plirs sûr « de pardonner in« 

différemment toutes les injures que Ton reçoit, fans faire at« 

ttntîon > ci à la nature des motifs , iti à la (|uaUté.de$ ayiteuu* 



DE PHÈDRE^hiv. V. J3% 

^. Confilio !if\ mis par oppofition à caju ; ce fotat le# 
HC «xianières dont Qn pèche. ^ , , 

TABLE (QUATRIÈME. 
v&x-eux celui qui devient fage aux dépens d*autn4 

/ T4 ilomtnc ayant immolé un pourceau au dîeti 
erCulè , afin de s'acquitter tfun vœii qu'il avoh fait 
>i9v ' la conCervation de fa vie , fît donner à foi» 
T\e le refte^e Torge de l'autre animal ; mais l'Ane 
'er\ voulut point ; & lui dit : J'aurois afTez envie 
e manger de ton orge, fi Ton ne venoit d'égorger 
eluî qui en a été nourri, f Les réflexions que j^aî 
aites fur cette fable , m'ont donné de réfoigaô* 
nent pour le' gain dont les fuites font dangéreafes^ 
^ais fi vous me dites que ceux qui ont acquis di> 
>îen par leurs' rapines , ont l'avantage de le poiTé-* 
^er ; comptons. , je vous prie , combien il y en a 
cjui , ayant été furpris , ont ' péri malheureufe- 
xnent ; & vo%is trouveffez que le nombre de ceux - ci 
«ft beaucoup plus confidérable : car fi U témérité 
de quelques-uns leur a réufii , elle en a conduit à leu^ 
perte une infinité d'autres. .' 

ment , torfqu'il parla ainfi aux païens, At iîU Htrtulté 
jAtiSui , 6'e. Ct$ HtreuU que vous apptlle\ faim , n'a fû^ 
laifft, &c. - 

6. Herculi, Voyez Liv. lîl. Fab, 17. Rem, 21. 
8. 9. Votv^i, dehchëty l. Il devait un vœu» 

1 5 . Hordà, VoTge eft un grain dont on nourrit & dont 
en engraiflfe les pourceaux. De-U «d né ce proretbe : ïl 
faut mourir , petit cochon , il n'y a p^us d'orge* 

16. Ponî^ c..d» appotà, Appontrc : Mettre quelque chofi 
devant quelqu'un, 

' 20. Afpernatus^ 1. méprifant ^ c. d.. Regardant d'un ah 
dédaigneux, *^ 

17. iZnPro'/us Uhenter^ Joîot k adpçterem ^ marque qu|f 
Torge étoit néanmoins pour Tàiie un ol^je.t fort tentant» 
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.i9X£ CJNQUltME. 

préocnpation mrt s 
Le Bouf<m £r Ze PfvjGo 



ommes font {ioawcat &» £»m fse 7eiBI0 
qu'ils ont à fironicr ccR3£fl«» fetf^tuu» i 
ant foutenîr Iran £«:{&» opAxot» ^ ^ feoc « 
ybHgés , par Vé/idsixe éc% dle^ ^ ^ it tt^ 
honteufcAect. f Un bomiKe ^ cpiairré ^ feft 
' , voulsmt un jeur (ûre teprélMer de» |MK ^ 
)ra un prix pour engager tom cent <^ at»* 
t quelque chofe d'extmordiflaife fc de MO* 
, ,x , à le prodmre derant le poi^ Les aâeo» 
plus habiles Tinrent le dUpoter la patine de la 
** *re. Un boufion d'entre eux , célèbre par ies 
ifanteries, affura qrfil ayoit à donner tme forte 
^ fpeôacle , qui n*aToît jamais ^ro for le théâtre. 
fti^ brait qui s'en répandit , excita la cnrîofiîe do 
mè la viUe , & les places qm auparavant ^*^^ 
' oides , ne purent contenir le peuple qui sV ^^^^^^ 
>n foule, il parut donc fcul te le théâtre « fanspctr 
paratÂ , fans aucun autre adcur avec lui '-1*;^?^**^ • 
oîi tout le «onde étoit, fit toute feule w^« ]\^ 
grapdfilence. Alors baifTant tout d'un coup \% i«^ 
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Mf vincet , inquit , 6f fi^rm ^rojijus *f j, 

/..v «I htJurum mtlius je pojtmjr^ 

\y ♦* 1*^ ^9 7 *= ^ 

ï v'< mj/or : yam favor mcssa Jsuti 

V <^ "i^ nxMï fftllaturi ftdcnt. 
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DE PHÈDRE, ti^. V. 537 

SL robe , U contrefit fi bien avec fa yoix lé 
an cochon de lait , que tout le peuple Ibute* 
|ii*U en ayoit un Téritâble caché fous Ton man- 
k. lui commanda de le fecouer : ce qu'ayant fait ; 
ae il ne s*y trouva rien , on le combla de 
&ges , & il reçut un applaudiffement général. 
% payian , prélênt à ce fpeâade , (e mit à jurer 
grands dieux , qn*en cela le bouffpn n'en fau« 
pas plus que lui ; & , fur-le-champ il déclara 
^enple que , le lendemain , il contreferoît lui<- 
le le cochqn de lait beaucoup mieux.. Le peu- 
s'aflemble en plus grande foule» & déjà pré- 
a en faveur du Bouffon , chacun prend fa place 9 
ôt pour fiffler le payfan « que pour voir ce 
l avoir promis de taire. L*un 6c l'autre paroif* 
: iùr la fcène : le bouffon le premier contre* 
ant le. cochon de lait » excite les applaudifle* 
nts &L les acclamations. Alors le payfan faifant 
iblant de cadher im petit cochon fou» fa robe , 
:e qa*il fiiifoit en effet » mais fans appréhender 
e Ton s'en doutât , parce qu'il ne s'étoit rient 
mTé fous le manteau de l'autre « ) il tira l'oreille . 

vrai cochon qu'il tenoit caché; & par la dou- 
XL qu'il loi cauià , il le força de faire entendre 

voie naturelle. Le peuple auffi-tôt s'écrie que le 
mffon a beaucoup mieux imité le cri de l'animal ^ 
; il veut absolument que l'on chafle le payfan du 
léâtre ; mais lui , tirant le petit cochon de deffbus 
L robe , & montrant aux fpeâateurs , par cette . 
rcuve évidente , qu'ils s'étoient honteufement troyn- 
ès ; Tenez, leur dit-iU ceci fait voir quels excelt 
uits juges vous êtea« 



SI* LE s F Ji B LES 

EzMAmcrzs. 

Cif? ^'i I ' . r* c* nur peu: . nri^tanoii. 

*«.u et c ^*q».'uB.. 1. jr a forwn cais ^ ■jTiIII fî't ,iK 

•* L Sc'Inv mtr ^ Se L D'an, mmexu fm ^tsté 

fÊÊKF : 3 iire contrama. 

IQ. 11. MUi'^s mai: fz^is z Quaai la titf^a ^ 

^oc.OLC «cote avec f<>rc^ 

H. i6. 1-. )md cxm armix fm , c- ë. trrmrt jjËta fi^ 



9'- No»i/if flt /Vcs « fort ccox choies fâocatefi» 
SchHfcr n'a pas dû les confondre . ea diiiaat , {^m âm^ 
«• ip.o tm-iliM , ni en prendre occaEaa ée lire ■•fcVff, fc 
4t le rapporter A IméM. T^rence exjxwe h «fiéftaceèl 
y i it r e lonvi de perfonnes dans ce vos, Fmùata^ £»t 
f»*«MMi , mmiiitM , Adelph. UL f . 57- & Aiifiote^ 
•â«z Atx lo»^ lens caraÂêrcs paiticvtiets , JUaor. icr,IL 

«IL «Oi. •'^. 

»^ ■ ■dbi. 71 y avoir à Kome deux foftes de jea > 
«»n A. c fc a i p de ^dan » & ceux du tliéttre : ces. ètf 
mmm t t^^m milirucs /^n de Rome ^^j, & c*eft àt ceW 
•w» «'«' ;«» ^«lïi **Ap't ici. 

a^ ^«anr , C «FT.^ e, ; Tomt Us pmmtammtt , Aï i^ 
^** *■ *•"" i^'*'*» Voyez note j^. 
. !^J!z' *'!^** • ^' ^ ■o«rrœ£ C'eft dans et f«« 

* - "^^^aÎÏÎI^ Pe« foppicfer rc«/ri : ^(f« fe ft 
^^ ^« <Je« geûes : Un comédUn , «a |»4«i^ 

^ ^ - . *'*'**^»n« /««C# , c. d. ctrtamiaa aii «rM- 
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gilla^ Ces fortes de gens n'ëtoient que de 
iple : autli n*eft - ce pas }e talent d'un homme 
é y que de favwir coa!refjire le cri d'un cochon 

$^al urhanus» Ce font des paroles plaifantes « 
rtre , nun pas tant par TeCprit qu*elles renfer- 
par le ridicule & par le ton dont elles font 

ire ici , {îgniiie avoir tout frit* _ 
:itarc : Mettre en mouvement, faire affemhlerm 
M ; ce mot marque un grand erpacj: plutôt que 
particulières. 

Deficiunt tutham , 1, manquent à U foule , c. d# 
Ifent pas. 
ifiitit^^ f. feurra. 
lits y r. c«m. 

ftttorihus, Adjutor • & a^fjurare font dei termes 
î , 8c adjutores pourro.t s*appeller des aides de 
omme on dit des aides de cuifine. Ce font c<uz 
ot de féconds aux principaux perfonnages , & qui , 
gedes ou par leurs contes » partagent l'attention 
ateur^ » & couvrant le jeu des autres auteurs , 
iTer leurs tours plus admirables. Tels font UigiUcs 
gotins» 

lie ; Le bouffon* 

I5. In finum , 1. Dans fonfeln , c. d. fous la partie 
»be qui le counoit. Les Romains portoient la robe 
>lc. 

'>uâ y f. vice. 

: onttndzTcnt , f. fpe^aeores» 
V<mm , f, porcelium. 

Pttllio ; f. cjus, Pallium , dît Gudius « eft mts \t\ 
9^a , parce que dans ^jp^j/Z/ûw il h*y a point de co 
appelle- en latin finui , des plis* 
Jubcrcnt^ f. ut, 
fcrcari , f: pAlium, Pour voir s'il n'y îiYOÎt rien de 

iî é, Simul ac. 

ilauitbus. H y avoît dans deux mr.nufcrit$ kutcihusi 
iîqs aime mieux lire ainfî j c*étoît , à ce qu'il dit » 
ke de gratifier de quelques pièces de vaiffelle les 
pns & les gens de cette efpcce , quand ils SYoifnt 

^ p» 



imiiii« ««'-^ .' :s - - -1- -t: -n 

'.c même r: -t *. u. i -c- -:. ~ r-n_Li 

•il coi.'^rr' -e — 

^ I /j£« , "zc .z^^am^ 

']](. fi.*; r , .. U4s^ . z^ tL ft'tSDXt *"'"-« » 

4. . .Sr ixxarr , I- otm. \' y avnh iibk as kn sai^ 

f ^ir ;i €/"< , ce l-i - ç-.'rjt : £a le ^-maamm i» «« »• 

H«iorii.f II- , Ut i£r'.r€a mum ^ SmutÊB J^iéam^ 

U crî 4«f c ctu>M. 

19 Si«ii'«iu. Cette feûte isçan csbâ appv ensest 
««î^AU* • U comédie ; 81 W ♦y yitf ar fûfott en 
^u'iNMltt \e >Q'>ttOD V <|aoTqu£ F&sûR ve £fe point que 
V.>. i^on ».t (»h {tT»»UDt la psEWErt laif de tenir -' 
vho«- i4* UU «kW C«w Éi rnèe. Ce fie ▼faifcmWal 
«♦tte U<4>„ 4^uM eroit permit ôc âbe. fâ iwa« sa pjjl 



JABCLÂ SEXTA 
-*i» £»ncj\x OTTtwàas cmignmnt. 
w^ * ^^ CaiW. 
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ScJ, Oc. C. v.r5 au bout duquel le f"» F'»'» 

er ia.pa. fait, aptes l'I»*'- «!•»*'?»«'- ""^°";j„''. 
. • ^t, f« f^ mie tf autres ont.reiran* 

anqaou qu.'.que *'' . Jf ', «^jr, • ^ar on peut Hcr 
ft néanmoins fort aif* » ««tendre , w ui ^ 

m Cela étant caché au. fft&attm ; c d- <»"; ^°f 
.perçaffent, ou qu'Us puffent s'e» «ioutet. Le reft^. 

xiÂa , ce qui eft 1. «onftruflion qu. f^ Préfente d a- 
& q^e Vai fuivie . U faut '^P^«' »"««*{? ".fj;' T^' 

5 ;.^^ «« ,L ne luK firoit f" /«""-i" '^ 
queV.es un, Jifent »««. , & le feo« alors paro t 
:oap pU,s ciair c. d. U,fpcaauurs ». d^tnfnot . i»t^ 
, n'avoitnt rit, trouvé frUs la robe du bouffon. 
(. Compcrcra<.t , (. fpelittortt. 
|. Priore, f. artifice, c. d. in fcurra. 

,. E^primU, t. tx co i 1. U tira it « tothon fin OT 
S. Imitûtnm , f, </« poteellum^ 

, 9. Pignore.pe.ii, r e^ «o«rr^«i /e gage. C d. a pYei^^ 
aine de rerrear. Virgile fe fert d'^^'^'^„<^^»^^^* «*^"* 
s , flpe«t rtfwvw qui vejie latehat , ^n, VI. 40^* 
o. £/i , f. <fi«'» 
: I, Hic f. porcUlus^ 
li. Déclarât y 1. marque clainment. 



^ F AB L E SIXIEME. 

Toutes chofes ne font pas bonnes à tous. 
L« dtux Chauves, 

Jn homme chauve trouva par hafard un peigne 
im la rue. Un autre qui navoit pas plus de ch€- 
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Js^IlLA septima, 

V 'j fiyrhia^rîaetur d omnibus^ 
Princeps Tibicen. 

« ' vaim Mimus^ aura ctçats frnola ^ 
ÎO ï P. 

•.v;*s. nothr r^^^ f-^^ » 



lui , furvînt , ôi. lui cria : an moins je 
rt , & , quel qu'il foit , le profit eft pour nous 
î prcoiier lui montra ]a belle rencontre 
ou <ie faire, & lui dit : les dieux avoient 
as favori fer ; mais par l'envie de notre mau- 
tn , nous avons , comme on. dit , trouvé 
bons , au lien d'un tréfor. f Celui qui fe 
mpé' dans fes efpérances, a quelque droit 

aîndre. 

/ ■ , » - 

trcure efi commun , parce que les païens croyoTeiit 
ccurê prëûdoit aux gains, comme Plautc le lui fait 
is le. prologue de TAmphitrion, vers ii. Nuntii* 
> lucro. On appel! oit auHi Sp/<(«tioy tout gain qui ar« 
ar bonne fortune. 
Prctdafn ^ L /«f prcie , c. d.Ie peine. 
5 psrûm poiir ftperoram , f. deorum» Voyez Lir. L 
7. Rem. »o 

Favit , f h'oKc. 

Fato ^ f. > r.2 ,• à ea fi. 

35. Invcn mirs i:iiThoncm i Trouver dis charbons aiLlieu 
tréfor, C\Ù. une mrnière de parler proverhiâte , qui 
e ne rien trouver dsp- ?e lieu où l'on Cf oyoît trouver 
ue chofe. Scheffer riît que ce proverbe lui paroît né 

opinion luperftitieufe du peuple , qui croyoit que 

déterrer un tréfor, il failoit obferver certaines cdrë- 
içs , <^ c^ue fi Ton manquoit à quelqu'une , tout Targent 
iToiïïoit , ÎSi q«e le dr.Tgon qui en avoit eu la garde » 
aiffoit que des charbons à la place. 



FABLE SEPTIÈME. 
1 homme vain fe rend ridicule à t6ut le monde. 
Vit Joueur é fiute nommé le Prince, 

jORsqu'un efprit vain , éprîs d'une réputa- 
on imagmaire, fe laide emporter, dans l'excès de 
i p-e\omption , lufqu'à des penfées infol-ntes , fa 
a»i$ vaiîlté devient facilement le jouet de tout le 
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avott un loueur de flûte , nomme 



n U jr 
:e 9 allez. 



connu (fu peuple , parce que Ba- 

Temployoît ordinairenient fur le théâtre* 
L certains jeux , dont je ne me rappelle pas 

nom , le mouvement rapide d'une machine 
omber fi rudement , loîf |u'il y penfott le 
» qu'il ie rompit la fambe gauche , pour la- 
U eût fxxienx aimé perdre deux de (es flûtes 
.. On le prend , on remporte chez lui , faifant 
indes lamentations : quelques mois ie pafle- 

avant qu'il fut entièrement guéri. Les fpec- 
5 , comme c'eft leur coutume , commencèrent 
muyer de ne plus voir ce galant homme » 

par le Ton de fa flûte « excitoit l'adrefle & 
:té des danfeurs. 
1 citoyen de qual'té voulut alors donner des 

au public ; & comme il favoit aue le Prince 
mençoît à marcher , il obtint de lui , à force 
;ent &. de prières, qu'il fe montreroit feulement 
le thé.p.tre , le jour fixé pour la repréfentation 
îeax. Il n'y eft pas plutôt arrivé qu'il s'élève , 
ni les fpeôateurs , un bruit confiis fur le compte 

ce joueur de flûte : les uns aflurent qu'il eft 
rt ; les autres foutiennent au contraire qu'il va 
oure inceflamment. La toile étant tirée , & le 
merre artificiel s'étant fait entendre , les dieux 
irem parler fur le théâtre , félon la coutume, 
ors notre joueur de flûte fe laifla plaifammenc 
itnper, par un air aflez connu que le choeur de 
ufiqué chanta, & qui commence par ces paroles 2 

Lt Prince eft enfanté , Rome , if faut que Von voie 
Parmi tts Citoyens fajfurance 6* ia joie. 

'^n fe lève de tous côtés pour applaudir ; le 

^r de flûte, croyant que c'oft une marque, de 

. ^ de la joie qii'on a de le revoir , tait de 

<o à ràffemblée mille remerciments. Les.Che- 

connurent aufS tôt fon erreur & fa fottife ; 



à 
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c , TÎam de tout leur cœur , ils ordarfrtéht aux 
lufîciens de recommencer le même air. On le 
j pète : les Chevaliers appiaudiflem en fe moquant; 
L notre homme , qui ne s'en apperçoit point » 
lit mille révérences , ÔC fe profterne tout de fou 
)ng fur le théâtre. Le peupli^ croît d'abord qu'il 
emande la couronne qui étoit le prix de ces jeuK ; 
lab quand on eut compris dans tous les rangs des 
>eâateur5 , la fotte idée du perfonnage ; tout paré 
u*îl étoit de la bandelette blanche qui lui lioit en* 
ore la jambe , d'un habit aufit éclatant que la 
eîge , & de fes fotiliers blancs ; le pauvre Prince, 
Œez prcfomptueux pour s'arroger un honneur que 
•n rendoitàla maifon d'AuguAe , fut jette dehors « 
ar tous les affiliants , la tête la première. 

l8. Princepsj f. voca:us; cpp lié le Prince. 
' 19, Soiitus ir.ûr'{ae mcins fa profelGon , que la raîfoii 
Ourqacî il étoit fort connu.* 

20. 21. Dare o.eram , I. de donner fa peine , c, H. de 
mer de la ftùre pendant que B.ithyllus diinfoit. Cctoît 
ifagc de ce tem;"îs-Ia , d'introduire fur le théâtre des f.an- 
>ai mes , qui , par Tadreffe de leur art , par leurs ge(le$ _, 
ir leurs poî^ures , Ôc fans parler, fuifoient cotfcndre tout ^ 
8 qu'ils vouîoîent , & exprimoient fi bien les moeurs & 
;? pafCons àzs hommes , qu'un prince d*Afie pria un jour 
réron de lui faire préfent d*iin pantomime qu'il avoit vft 
fa Cour 5 parce qu'il avoit , lui dit-i! , pour volfins des 
arVircs dont p'.rfonne n'entçndoit'la langue , & que ce 
antomime lui ferviroit d'interprète , & leur feroit entendre 
ar gefcî tout ce qu'il vor.droit, Lucien. . 

22. Ea'.hyîlo,' J)cthyîlu&^ alFrancln de Mécénas , dont il 
toit fort aimé. C'étoit un pantomime fort céîcbre , Egyp- 
ien 5c d'AIex.^ndrie , beau de fa perfonnc , couru des 
".es, ^ très-habile danfeur. Il avoit égayé la danfe de 
"eurs geftes & mouvements du corps ^ qu'il favoitajufter 
cidence; & AuguOe l'alloît voir danfcr en confidéra- 
2 Mécér.as qui le prjtégeoit ; Induîfzrdt ei ludicr^ 
■s , dun Mecenati obtcmperdt , Tacite. 
Js , f, tihicsn 
VwC , ncur non, ' ''•' 
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afi^pellçe gauche. La première n'avoit que peu de trous , 
.& r£n<3oit un fon grave ; la gauche en avoir pliiCeurs , & 
.-eiidoît unf^n p'us.cair & plus aigu. On Jouoi' quelque- 
fois pvec deux flûie> pareilles, gauch.s ou droites^ ("elon la 
^«ture de la pi:ce j ainfi chaque mufîcicu étoit obligé d* en 
-voir une certaine provLOon. Il y a doi.c lieu de cfoirc 
[Lie /e Prince edz de bon cœur, préfëni la perte re ^îux 
lûtes droites . duaj ùbias dcxtras \ à la fraôure de fa jambe 
^^uche t tibiam fin f fié am, 

f 3« 54, Jater manus ; tntre les bras, 
63. 64. Dum curatio , &c 1. Pendant que Us foins des 
hirurgiens arrivent à U finté Ce^ toujours - lî le but oii 
»s fe propofcnt d'^rtiver ,. quoiqu'ils n*cn prennent pas tou- 
oii^s le plus cour: chemin, ^ , 

7i. 75. J'entends par hnidum fy.is , h loueur dt flûte ^ 
•où -je fais dépendre cuhts . parce qu'il me femble que 
'pidu^ fe dit plus fcuvent ces chufes qui fopt plaifir , & 
-\ii mettent le monde en belle humeur, que de ceux qui 
- imçnt le plaifir. LcpLdum on/ij dans Maute ; unefatiçuequ» 
zit plaifir, M. le Fèvre par Upidum ^«««^ , entend Us fpec* 
^u^eurs i & il le conftruit «vec fpe^^torum* 
Tî- Flatihus^ I. par Us foûffleir.&nts. 
77- SaUantis^ f. ar ificis , ou un mot équîralcnt » c. d. 
e Bathyllus. , 
, - 9i* Precihus. Ces fortes de gens font plus difficîlci à 
,^. '««• . fie fe font plus prier que ceux quV rendent de ^rais 

. rv;ces a la république. 
,^r 1. Z>ic, f. ;«- 

^'^-- ^' 2«',r tih'cen 
,^'^' ^" *^' ^' fimul ac, 

\^' ^^ thcatro^ c. d: dans les environs du théâtre , ou 
Oient aiTemb/és les fpeâateurs. 



^ï" ^ortuum , f, <«»2 «jT^ 



f 



Ç/tidam , £^ affirm.nt. 
^''odjtorum , f- <«« «j/c. 
^o^/fedum , f. fpeclatorum, 
^. !^«Ae<^ wi/70 , c. d. </<i»i/o , 1. ta tapifferte étant 
'eft ce qu'aujourd'hui l'on appelle la to.U, On la 
—iàrre » pour iaiffer paroître les aôsurs , ot 
le fpe^acîe : on la reîevoit quand il étoit ftni » 
ailier les décorati©»*. Ceft à préient tout te 
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preuve bieti fenfible dans les vives allarmcs que caufoient 
les maladiô; dan^jereufçs dont il fut fouvent attaqué, & à 
la fuite de l'une deri;iiel!cs on érigea , a AntoAÎus iVlufa ^ 
on médecin, une lbt;.e d'itircin à wôté dcr ctUe d'Ëfculspe» 
iiéu de la médecine. 

45. Imp-^fuit nduQo y\. tn ittipcfa auramcé , c d, trompa 
e >;i}iieur de fIl^te qui s'étoit laide pcrfur^der de revenir aa 
jéàwe: Cet hoirme qui fe croycit bin dans Pcfprit de 
lic^nas, parce qu'il donnoit , p^r fon t.te.it , du' relief à 
athyjlus que Mécénas aimoit & faifoit danfer quelquefois 
5T»:nt Augufle, put avoir fa vnniré de croire qu? l'empc- 
(ur, (]ui récompenfoit ccu« qui fe hlcHoient aux jeux que 
>n faifoit p r fon ordre , voulo t îc régaler de cet air , 
'ur le payer do fa bit (Turc C. Ncnias Af^Tén^s , s^ étant 
tjfé dans ttitfjiccl cl , A'ipipiC lui fit priftnt d*un collier 
or f & voulut ' icn <^ui 'ui & fa yi>jUriié part Jf nt U n^w 
Torqtittus, Suéîone , 43. intfûfvit ici, peut être expliqué 
■fifUlit. 

50. Plaufus, On fe le voit ordinairement pour applaudir 
•tout quand c*é*citcn l'honneur du l^rince , foit qu'il fut 
Cent ou non. Suétone, ch. 56. fait voir ^qu'Augufte fe 
'gnit de ce qu'on fe levoit au théâtre pour (es enfants 
étoient encore jeunes , & de ce qu<* Pun fe tenoit de 
t pour battre des ir.ains eu leur honneur, 
2. 5J. Jjcicre hsfij; c*e^ porter h main à la bouche^ 
'allonger enfuite en rebaiffùiit du côté de ceux à qui 
veut faire hcnr.cur. Tacite en' parlant d'Othon , ap- 
f ce?a jacen cfcula ; & c'eil ce que les ei:f.':nts enten- 
piit fji.efcrvif^ur. Jiiv<.';iuJ fe fert zw^xiiç }a'JcrebaJiit^ 

exprimer un hamrriC cjvii rniriroii de demander Tau» 
? fur les chcm-ns aux gens qui font en voiture. Dignu^ 
iycxa jacia'tt ^.Ty/j-r-^*/^ ,'Sat- IV. j»S» 
. Cretidari , f. Ji^t . à lui. Grjtnfor fe met aflTez feit» 
fans fon cas, ccmnie Liv. IV. Fab. il. Gratuiantcs 

58. Eçiicfiir' ordj , J. L'ordre des chevaliers. Après 
r\ïxé ce ro:.:;teiir fuivoit celle des chcvnliers, qui f ai- 
I Mne fort belle .compagnie dans la répuMîque. Ils 
I u rhtàtrc une pîace fort avantageufe que Ton ap- 
\ ■aeu0rd€cim grades , o\\ quatuordicim fuhfeïUa y ries 
-ncr. lis étoient affîs aprcj les fénatcurs ; m?îs 
entièremem féparés du pcvvpîe i & ils pouvoient 
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DE PHÈDRE Liv. V. jn 

.. FafcUnivtâ, La bande r.*unè b'snchciir écîi- 
il portoît 3 la jambe , parce qu'apparemment îl 
s encore entièrement guéri, & toat le ^^fte de 
trsment , qui avoit le plu grand air a'afFeeatîoa 
et » ne pouvoit , dans une telle occafion , que re- 
l'aigreur que fa méprife , attribuée à Tor^ucil , 
:itée contre lai. 

^ TunicU niviis. t. ihdutus , qui eft commun aufli 
Gudius fait dépendre nivcis tuaicis , & niveis Cûl- 
uperbitns , & lit apris . honorent in divin» iomus , 
tout i^er qu'il étoit de fon habit & de fe, fouHers 
il fut chaffé..,. pour rendre gloire i la maifon 
î» dont il s'arrogeoit les honnt.ru 
vina , c. d. Juguflt ; de U maif n de Vempeteur | 
e , comme je l'ai déjà dit , les empereurs de leur 
aToient une place retenue parmi les dieux, ^ 
p/«>. Quand on prend les gens par la tète , ce n eft 
• les ménager. ^ 

Uiverfis , f. fpeaatorihus , c. d. que toute ^'ajj^««- 
oncourut , ou par Taôîcn mcme ; ou du gefte 8C 
ix , en appl^udiffant à ceux qui le chaffoient. 



FjiBLE HUITIÈME. 

iC trouve pins Toccafidn , quand une fois 
on Ta laiffé échapper. 

Emblème de roccapon. 

omme qui court fi vite , qu'il pourroît mar- 

jr le tranchant d'un rafoir fans fe couper ; 

par derrière ; ayant des cheveux ^.^ de- 

le corps tout nud ; qu'il faut tenir de toutes 

:es , quand on l'a faifi , parce qu'une fois 

' , Jupiter lui-même ne pourroît le repren- 

\omme , dis -je , nous marque que dans 

•| " cafion ne dure qu'un moment. ^ Les 

rente cette figure du temps pour nous 

•le je moindre délai peut empêcher Tefet 

s entreprises. 
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nE PHÈDRE, Liv. V. 355 

srânaire qae im oans \p langue hé^raTcue fignifie rMV« 
ic fi yemùmMs i-; gUd o ? Lac. XX* l. 4?. Se:gm*mr^ 
ro's n.ms ût c Péfé€ ? & Scheffer cite (|tteli|ucs en« 

d-. s auteurs brins , où i! croit C|U*fa ci) ' mis pour 
Acefics honiêus im jmcufis , &<• A -aïs ic| ce fcDS me 

forcé , & ia fecjfele dépendre trop naturellement de 

5 • Tsi^â rolacrî ; ^011/ /.; rov^ 4?«/« i* roi d'y a ciffM» i 

que le temps a des aî!es aux picv^s, 
S. Comosâ fromT€. L le fiant tonffa. c. d garni d*une 

de cheTeux , ce qui £ût qu'on ne le peut prendre 
*ar dcTant. 

10. N«.^ eorptt» D donne moins de prîfe que s*il 
habillé. 

» Tci.ea$. Ccft ce que Térence exprime par fiucn, 
ïicet , nom , &c, Heaut. U. )• 
• Occupai is^ f. eaau 
. Jupiter , f. 6 f tfoa JnpUer ipft non pofpt , ^r, M«- 

dc parler provetbiale : dire que Jupiter ne piut.fiirt 
^ofe . c'eft marquer qu'elle eft impeffiMe. 
. EffeSus, Us effets , c. d. VtAéctttion de nos tntft* 



FABLE NEUVIEME. 

e favt point donner de leçons à plus habile 
que foi. 

Le" Taureau & le Veaz, 

N Taureau fe débattolt avec fes cornes , dans 
paffage étroit , & avoît de la peine à entrer 
5 fon étable. f Un Veau lui voulut montrer 
'"' falloît qu'il fe pliât pour y réuflîr ; mais 
'ui répondit : Tais toi , je fais cela avant 
*"^ f Celui qui veut corriger un plus 
oit prendre cette leçon pour lui. 

uuTtiS, 

oc , ^c. Manière de parler proverbiale» 
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DE PHÈDRE. Ltv. V. 3$^ 

'.Théocritc , Idylle V. De-U les Utiw on dit , 
- Minervjm. f. emenict ou edoceau 
Jici^ f. id. 

FABLE DIXIÈME. 

Tout fe paffe avec Tâge, 
Le Chajfenr(/ le Chien. 

Chîen qui , par fa vigueur à pourfuivre lef 

^ les plus agiles, avoît toujours rendu de bons 

*ces à Ton maître , devint enfin , (bus le poids 

^ années , infirme & languiffant. Un pur étant 

"" prifes avec un fanglier des plus forts , il le 

- : par l'oreille ; mais comme (es dents ne va- 

jnt rien , il fut obligé de lâcher fa proie. Alors 

'ChalTeur fort mécontent fe mit à le gronder ; 

iis le vieux Chien lui répondit en fon langage : 

je te fers mal , ce n'eft pas que je manque de ; 

»urage » ce font les forces qui m'abandonnent. Tu 

e loues de ce que j'étois autrefois , & tu me blâ« 

ies de ce que je ne fuis plus ce que j'ai été. 

Vous voyez bien , mon cher Philétus » à quel 

teffein fai fait cette fable. 

34. Dentihus , f. tjus : du chitUm 

25. Carief.s : pourri ^ gâté. 

28. 29. Hie ium ; comme dans plafituri endroits de 
*^rencc , ihi tum t alors, 

ff. S^€X , f. ^xit : Lui dit. Latrdns : f. En aboyant. 
jtters joint /«««s comm^ ad;eâi£, à lotniAx , quHl prend 
ouïr eanis. 

38. jinimut j f. meus. 

39* 40. 41. Non dtjiituit me ; Ne me manque pas au 
foin^ QuelqnesMios lifent te au lieu de «w; c. A, ce n*eft 
15 mon courage qui te -manque au hefoîn» 

44. Meét , f. me defiituant, 

45. Lauâas^ i id , qu*il faut fouf • entendre eufli après 
mnas, Gttiiitts fé îl^itte d'avoir r^ubli Cft endroit %^ 
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DE PHÈDRE, hiv. y. jÇt 

j qui eft le mâme que v^idc. Les poètes font pl^s * 
jue les autres écrÎTaios , parce qu'ils réciteqt leurf ^ 
ut le moade , & qu'ils en ^to^unlident l^ors amis» . 
pièces en vers qui fant les plus courtes , fon^ les ^ 



ADDITION 

Fables de Phèdre , tiréç , par Marqu^rd»^ 
Gudius, d'un ancien manofcnt. 
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FABLE PREMIÈRE, 
•onn& aflez Touyent des armes contre ioi^mêm^^ 
De ia Hache & du Hanche.^ V> 

£ ST fe perdre foi-même ^ çie .de. donner. J»' 

•irs a le$ ennemis, f Un hqmrae quj. avoi^forgé 
jr d'une hache ,dômaii(à aux irbfes uiî bois qui 
tort, dont.il pût faire un n^anthef Tous con- 
•ent fur-le- champ de lui accorder roiirîer fau^ 
e. Cet homme accepta leur préfent ; & quand 
ut aiuûé à fa hache le manch^ qu'il y^novt^àm 
5 ; il commença à s'en, fervin jjour- abattre lôL, 

grands chênes. Comme il 'marquoît ceu* qu^^ 
[oit couper encore, on dît qu% le chêhe' dît W" 
e : Nous pîéritons biçp le . traitepient que l'gw 

fait. ' ■ \/T 

. • « 
iné les note? pofthumes «Îe-Cuéfus , n'y» pjj pen«./ 
I..en auroit averti; mais on peut aifément fupplé^ 
ed, en métrant après eligtrét^ tum Ji<. Ceci faityo^v 
e n'eft pas fens raifon que Ph^dfe t dit dans lé pro*^ 

du Lîv. ï , qu'il faîCoit parler les arbrss. 
ScçurL Gur^ius a mis hpenti^ mais je î'àîchângé ei ' 
^ parce dans la fab^e t^pute bf^tç., il y aficure, pq^y 
de la hache. ■ - ^^ -• 

Daren$ , f, ^tf 
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2..'. ^-;«. i^.i. CT^T* atl ànf Cûisxife^' 
I-r «fera:? tz-z'.T ûti csri aatrci aaïuSî»' 
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^«•■- -aatoz./K. <«K.îi: 



K-..^' rnr^x- ■ 



. ut àartiu ic Upto , ^poà foTtt 

uffcrunt ornnts oUmfiram ddru 

[/tf, ohUtam & manahrimm 

I cisri mâguM e^dii reborm \ 

f :t àrhores, Tmnc fie fiasUa 

f >/tflr fuercut : m^itb firreas 

^ bipennes » qaU dtdimui mmaabrU» ^ ' 

miire faiwiite approche plus de ce qui étoit âa&# 
fcrit, qje celle qui précède. 
.Al fuis duxilium iantes hofiihus. 
ipenni » ûh oHunhus komo pe h 
rLm ut durent t litno , quod forci 
; : jttjfcrunt omnes oUéifirum dmrU 
t iUe munus , & mamùhriutii 
s fccuri magna eétdit robordi 
*" ue eligebat qtut rellét , fie fraxtnê 
'i fenur quereus ; meritb maleficas 
, uar bipennes , quitus adjumentoJumuSé 
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^ FA BLE S è C Ô N i> £. 

t.c malheur met un fot à la raifoii* 
Le Milan malade, 

' K Milan qui étoît malade depuis plufieurs mbîs , 
qui ne voyou plus d*efpétahce de conferVer 'Ca 
,,pnoit fa mère de vifiter les lieux faints à fon 
OTtion , & de ne pas épargner les vôeiïx pour 
fanté. /e le ferai volontiers , moa 6k , lui <Jlt- 
î , mais je crains fort de n'obtenir des dieux au- 
le adiâiance : & que voulez-vous enfin que Je 
•■ demande aujourdjkui pour vous, qui avez'ia- 
tous les temples , profané tous les auteh , « 
'avez pas épargné les viandes m^mes ofiertes 
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0i -PH'ÈHÂÉ, iiW.f. i^i 

ç. Sti eft encore.au vers précédent dans la mtrii^ fi- 
lon , & fe trouve ici comme hors d'^œuvre. S'il y avoir ra 
4 place de /ei, lè vers" férok j)îas fup'ponàbie j auflv bien 
il le foul-entendfé ddvant qui, 

9. Rogeïn, f, ut ddos, W.>us v^yyoùi jifi^^rim-é dauf la 
cience des pa'irns mêmes , ce^te «grande vérité à la* 
le l'aveugle-né fendit, témoignage : ^ne Die:: n'c:tjvrc 
1er péthôurs qui demaiîtîeiit autre choie qiue leur con* 
ion. En S. Tean. 9-, 3U ' . 

0. Qjiit f. fu\ 

1. Vttflaniù, Gtidîus lit' ert«>fé autVémertt'ce" vei*^. V^af» 
cttttâa p>ollue^is aitarid. Ce qui ne fait qjuîune légète' 

rence. " - - . • , i 

'. DeluBrét. Les- temples rf^es fdi« dfeUx. On ptèmâf " 
ce mot pàttr marquer le lieij- devant l'autel où= leV . 
6s lavoient Uurs* mains avant d'ofir'ir le factifîee. 
f. Sacificiis, Parce' que les milânS font des oîfeart* 
ciars qui.fe jettent f\it' toute forte de p^roie , Jaii» 
gucf fi elle eft- focrée ou- profane.- 

FABLE t RO i S î È M, M< .. 
: une mifôrt af&eufe , qiie dé vivre dans ntse 
erainfe continuelles 

Les Liivres & tes Grenoalttcs-. 

t u î qui nç pisiu fujypprter fes inf<?rt\mes qu^îï 
jve y doit confidérer c^fes des autres , & fe: 
er à la patience; ^ Un jour les Lièvres alar- 
d'uïî grand Bruit qu'ils efft>?nd:rent- dans les- 
s'écrient qu'ils vtufent mettre fin à une -v^ie' 
lée de cr^iuJ - coiitinuélles. Ces malheureux 
n< dpojgr vers un étang., ^our s'jrpré"- 

r jr '^^^^L *ïvée , c'éioit pitié de voir" 

le ^^^^k Tracées faatoiènt eh feisle 

Te nt dans les h«tbes. Oîv ^ 

i i t îux ^ noirs n« , fom m es- pks> 

ils .wjn rend jniféraHes !' 41 faiic 

►. € ;s ^ preadre le parti de -^vrv^ 
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PHÈDRE, Ltv. V. j«7 

^itam^ cft une pfarafe affe^ ufitée. Lfs ai»» 

^nt ordinairement b m::nière , comme «mfi , 

nediâ^ dans Pline \ffptndio^ dan» Su^ioiM. 

'fe<:(X ajidaou M. de la Fontaine dit en pariaaC 

>«< atUmal tfi trifit , ^ la erainu U roag€m 

s fe dit de toute forte d'«ffuu J*ctf« > Se fuMoat 
.nte. 

' , c. d. ia fiteiB lacuwu 

36. 5e prxcipitês daratt. hxolk parle Tëreneer 
.i/uc f^ aliqmid kU , fifà aiiac ii« prttcipium 

.. iStfs« teniut» Tous le» lierres d'un cantoA 
>ien plus qu'H ne fiillotty pour donner Tallarme aus 

Alferè ; d'une muMure- à faht. pâté, 

Alga ; kcrhc qui croit dans U mer » &c» eomtrt tté 

; ce mot fe prend aufli pour toute forte d^herbe qui 

dans l'eau , & qui n'eft bonne i rien. Ceft de * là 

venu le proverbe , vilior alga, Gtnus & virtus , nifi 

e, rilior ùlgd cfi^ Horace, 11. Sat, j» La vna% fana 

nt 9 tfi un meuble inutile, 

\ Firidcs, Claudien ajoute au£ cette ^pithète au mat 

3. 59. Ferre vîtam , f apporter la via avec patiencem^ 
jlm Cétteri, L vitam feront^ 

FABLE QUATRIÈME. 

Le Sînge eft toujours Singe. 

Le Renard metamorphofé en femme 

\ QUELQUE rang qu'oa fe trouve ékvé , oiî 
z fauroît cacher fes mauvaifes inclinations, f Ju- 
iter ayant donné la forme humaine à un Renard ;: 
»tte femme nouvelle., devenue Tépoufe d'un petit 
uverain , ne fut pas plutôt fur le trône dunette 
iperçur un efcarbot fbrtir d'un coin de la lalFe « 
courut au plus vite fur ce gibier qu'elle con- 
>iflbit au mieux. Les dieux en firent des rifées ; 
ipiter eut honte de. fa*, métaniôrphofe , & cetic 
digne femme ayaut été répudiée > il U chail^ 



f€i LÊ^ tJBLtS 

%\ Jt M ir |6 

K'jWÊesjraKfi u.'jén^jiê axorcm expuùt : 

*■ -«>♦' 41 4» f* 45 41 

«• «2 co SX M 4t 49 

QiJt xi^jhis mû mtntis digxt mon fmus* 

Trrn £:a« la Fostsiae , lir. II. Fab. iS. la «batte mé* 
9iapdef%iis* CD fccsse » 6c ^ , après avoir éfoioié fotf 
^A^SR, CMT^t esc^re après les lourii. 

^ ^c-vit&B i U ftrt^t HZ ^asge àem à la aatuce de» 
e3-*i«s. fi'-SÊ.i^ t:% fs.2^ f £c.x , Honce . Epod. 1V« 

#• ^jxàfM 90. , c'ex ^ «Jt^rei. c d. lee peacbaats ^*o» 
• re^K* ée ja xat-re. 

1^ ^xx^ L W jLa •\i^» c d. ce cenrd méumotfkM 



1 ^ M.Zjr^^ ^melS^ £. /«aanc fts^IUr eft aa&«a tenMF 

^ a >9 £ .«s vcr:£s , & o>r«cs ce Slets é'om 
axka» r. 7<i& ï if ^ £«=*« & s'e-: r:MiTTÎt : c'eft 

^*^**' '••B-^tie? •i-tùir,^» ^ ALl^irf c-e- 2:L^.^2fidoBS de 

-'''^^ ^--nx-» h.-icî - > f* ce rrcr ea pamst délai» 
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DE PHÈDRE, Liv. V. J^ 

fa préfence 5 & lui dît ces paroles : Va-t-eji 

re comme m le mérites , puifque tu ne fais 

faire un bon ufage 4^ la faveur que je t'avoîs 

ordée. 

9. Notant. Le renard ne néglige pas les petits profits : 
h atiffi âpre à courir après un efcarbot , qu'après ufle 
Ule des plus fines. 

0. Superi , f. diié Voyez Lir. I. Fab. 17. Rem. jo. 

f. Riscre, Il n*y a , en effet , que de quoi rire y ponr 

c qui n'ont point de part à la chofe , lorfqu'ils voient 

^r un' perfonnage que i*on a donné à celui à- qui il ne 

rient pas. 

2. -J3» Poîer magnus, C'eft Jupîter qui eft appelle Gi* 

r dtorum maximus « Liv. IV. Fab. 17. 

4. Eruhuît,\\ vif a que de la honte à attendre potit 

c qur élèvent à certains emplois des fujets qui en fotà| 

6. ExptiîU » c* d. Jupiter reuvoya* 

7. Uxortm; cette femme ^ c. d. ce renard. 

8. Turpem^ c. d. qui uvoit gardé fes incUnations hâjfk$ 
le perfonnage de reine, 

9* Repudiatam , f. a marita ; que fou mari avsit répudiât 
• cette action. Il fâut TuppoCer , quoique Phèdre ne- lé' 
pas clairement , qu'elle tnterpofa Tautotité de Jupitet 
bienfaiteur , pour obliger fon mari à la reprendre* 
D. Profequutus , f . «jm vulpem» His SybilUm profequîtur 
s, Virgil. JEn. VL 89S. ' ' , 

1. Ht s f f. reriis ou d:ciis9 >• 
6. Digna , f. vivere, 

3* Meritis^ c. d. beneficiis : de nos bienfaits* 

F A B L E CINQ U I È M E. 

Un feul cheveu produit fon oiÉbre. 
Le Lion & le Rat. 

ETTE hh\e nous apprend à ne point &ire de 

à ceux qui font plus foibles. que nous, f Un Lion ; 

nant dans une forêt tandis que des Rats des 

nps étoient à fe divertir ; un d'entre eux , par j 

ira paiTa fqr le corps du Lion, Le Lion réveilla 1 
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r^ les Tri:^j 

U 2* * ' s 

Expt^fiif^Jia m:jt^.£m Ln zurr. -rr.: 
-< . •* J i- : 

i'.wrt f^rplcx fj:c:^' , 

4t^ ^ 4* .•• iî _i c 

Ipffsh & dirr.:fit. P. : tm^x nu. 

^^ <• '« 59 ^ f 2 * -K- 4 

C^'Jtt tufe dgnovit Lzç:uU , -aota -«EZirjzfc. 

*4 ♦», 70 ^ Vj '^ . - 

JLfre ittpit y c jyW imm^zcm ml œzszr 

Msts Jm^it^ itccarreMS : Aos rc çjul :zis:j:s..,s: 

Il »i ïo i% " i 

BiKeJîdo mapio gratiam nàsécm larem. 

. I4 t» M fit »» «r 

Afojr 9mMts êrtës t êrautm & E^anàiac 

fjàjlrùn C€pit ^ cognitofjui dasuus 

Utryas roacndo taxât ingénia étraaitL, 

^/r captum Mus Leonem fihis rtiiiiJIr, 
Remarques. 
Cette Mit fe trouve la 2. do L-^u ft îe H. * x 
Fontaine.» & la fui vantt , ée b colota ♦ *. œ s t^rs. 
cft dam le même go6c. Voici de qnel&e nsmièr^ scnc^ -se* 
/end Ji Tentence da pocre latin: 

// fuit , 4i/Wii/ f . 'on peut , •<%-r aane i i^raa. 
£>i> tf foufênt hefoin à* m fîut ftaa ^a&Jii^ 
J)i eette rértté deux /^la fcnme <i£ ^ 
Tani là ckofê m fttmea mkmadm^ 
4* St I C, 4, at MH. 

WM lie encore autrement cette aoralc a éesm «ol 
Oj» ^«/^ /erctff , hâhest vauém^f nfaci 
r/t, w^i fote/f redJst racoK. 
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fiir&ot , faîfit avec agilité ce malhenrenx « qui 
bord loi demande pardon , avoue fon crime , & 
ipiite à fon imprudence. Le roi 4^ animaux , ne 
jant point qu'il fût de (on honneur de s'en ven?* 
, lui pardonna & le lailTa aller. Peu de jours 
b, le lion battant b campagoe pendant la nuit, 
iba dans ooe fofle ; & s*y vojant pris an filet , 
mit à rugir d*|ine force étonnante. A cette voix 
iiilele Rat, accourant aufli-tot , lui dit : Ne crai- 
i rien , je vai$ vous rendre un fenrîce égal aa 
id bien£iit que )*ai reçu de vous. A TinfUnt il 
mence à examiner le tiffii (iti filet , & après avoir 
tourné autour des cordes & ies nœuds , il y 
Tc enfin prife 9 & les ronge tellement qull lâche 
laiUes de cet ingénieux ouvrage. Par ce moyen « 
nd an lioa capdf la liberté de retourner d^ui» 
brçts. - 

. j). Par marts nJUci , Phèdre entend pcst-étrc ce 

tous appcUoDS des mulots^ <f^ font one efpcce de (onxif 

>êtres fort nmfibles aox bleds. 

, Il femble f{U*îl faat lire luxuriahamt ; car fans cela 

rmfi^ci laxmrîfans D*a point de fiiite , 0c demeiire £ui$ 

nâion. 

Cafr faoJam» Il j a fUos les nanufcrits , dit Godins , 
^liousu y ^à ne coinrieiit paf à la mefnre ». & an lieu 
» l'on écrie» non. lihaur. 

Cmà4MUm , L Uomem i le Uon ^ui émit itenâa fur unt^ 

SuffUx ^aroit devoir été retranché ; car aotrement 
s a (ept pieds. 
¥at€Ëmr oafucxdq, dît Gcdios. 

38. PeccatMsm impradentût Si iâ efi ficcûtmm ^ im^m^ 

€0. po€Ut^ Ter. Éott. Prol 27. 

Rcjf ^ ^ à» U Uom , afftiU C4)mmvnémewt le w éUf 

Glanejiam , C iffe. Le phUr dm Hou , ce ut foat fm^ 
mcaux , dit ?>1. de la tontaÎBe. Frmm^e UfM patTst 
^iclrc feras» MartîaL f • ij» 
Ignetrie ^ ù eL 
Qimsfit , Ù pmw 
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